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LE CONGRÈS POLONAIS DE MOSCOU 
LES RÉSOLUTIONS 

Nous publions ici les résolutions que le Con
grès national polonais réuni à Moscou a votées 
à l'unanimité de ses 360 délégués, dans sa séance 
dé clôture du 8 août. On sait que M. Ribot a 
adressé au Congrès les félicitations du gouver
nement français. 

§1-
« L'aspiration inébranlable de la nation pala

is naise est d'obtenir comme résultat direct de la 
« guerre actuelle un État Polonais indèoendant 
« par la réunion de tous les territoires polonais 
« et possédant sa côte maritime auec l'embou-
« chure de la Vistule. » La réalisation de ce but 
exige que l'hégémonie de l'Allemagne en Europe 
s'appuyant sur le militarisme prussien soit bri
sée et que les territoires polonais qui se trouvent 
aux mains des puissances centrales en soient 
arrachés. 

La victoire de la coalition anti-allemande et la 
réalisation du programme de réorganisation de 
•l'Europe sur les bases du droit de toutes les 
nations à décider librement de leur sort ainsi que 
d'une existence indépendante, telle que les Etats-
Unis l'ont posée et que les autres Alliés l'ont 
adoptée est donc dans l'intérêt direct de la 
Pologne. 

Par contre tout ce qui fortifie les puissances 
centrales, tout ce qui assujettit la Pologne à 
leur politique, tout ce qui peut conduire à une 
paix prématurée, tout ce qui est eti opposition 
avec le programme de la coalition tendant à ce 
que toutes les nations disposent librement 
d'elles-mêmes, tout ce qui fait abus du principe 
élevé en soi, de la paix sans annexion pour sou
tenir la domination allemande sur les peuples 
qui aspirent à s'en libérer, tout cela est contraire 

-àl'intérêt polonais. 
^ 2-

Le Congrès constate que sa conception des 
buts de la politique polonaise est conforme à la 
volonté de l'opinion publique dantles trois par
ties de la Pologne démembrée. Cette volonté est 
clairement et nettement exprimée dans la réso
lution votée par le cercle de la Diète à Cracovie, 
le 28 mai 1917, et déclarant « que la nation polol 
naise aspire unanimement au rétablissement de 
la Pologne indépendante et une avec accès à la 
mer ». Ainsi que dans la décision présentée au 
Parlement allemand au nom du cercle polonais 
par le député Seyda qui dit que « les Polonais 
« annexés à la Prusse n'ont jamais renoncé à 
« leur unité nationale et qu'ils ont toujours re-
« connu aux nations le droit de disposer d'elles-
« mêmes ». 

De même dans le Royaume, ainsi qu'en té
moigne le cours des événements et la situation 

politique, la population dans son immense majo
rité repousse énergiquement le règlement de la 
querelle polonaise par les Puissances centrales 
sur la base de leur proclamation du 5 novembre 
et elle s'élève contre tout entraînement qui pour
rait mettre la Pologne dans la dépendance de la 
politique allemande, ne voyant dans le Conseil 
d'Etat issu du l'acte du5 nooembre que l'organe 
indispensable, étant donnée l'occupation du 
pays par la force année, pour servir d'intermé
diaire aiec l'autorité de l'occupant, maisne pou
vant être par contre, en raison de sa dépen
dance nécessaire vis-à-vis des Puissances cen
trales, l'autorité exprimant et dirigeant la vo
lonté du pays et de la nation. 

Le Congrès exprime son admiration et sa re
connaissance à ses compatriotes restés dans le 
pays et particulièrement à ses frères annexés à 
la Prusse qui, dans les conditions les plus diffi
ciles, ont su, par des efforts persévérants et cou
ronnés de succès, garder une attitude ferme et 
indépendante. 

Le Congrès constate que les légionnaires, en 
refusant de prêter un serment qui devait lier la 
force armée polonaise aux Puissances alliées, ont 
accompli un acte de la plus haute valeur pour le 
bonheur de la patrie. 

§ 3 . 
Considérant que la nation russe, la révolution 

accomplie, a proclamé l'indépendance et l'unité 
de la Pologne; considérant d'autre part qu'en 
abolissant le régime de despotisme agressif qui 
jetait une ombre sur la sincérité des mots d'ordre 
de la coalition, elle s'est trouvée placée dans les 
rangs des démocraties qui combattent pour le 
droit des peuples, le Congrès est profondément 
convaincu que les Polonais de ce côté-ci du front 
ont le devoir dans cette guerre de venir se ran
ger aux côtés de la Russie libre, dans l'âpre 
combat qu'elle soutient aujourd'hui pour son 
existence contre le militarisme germanique 
comme dans la lutte difficile qu'elle supporte 
pour le rétablissement de l'ordre intérieur, basé 
sur le droit et la l iberté. 

Le Congrès estime que dans les conditions 
actuelles le facteur le plus important de l'unité 
intégrale et de l'indépendance complète de la 
Pologne est la création d'une force armée polo
naise autonome, luttant contre les Puissances 
centrales, dernier rempart en Europe du régime 
de gendarme et de militarisme agressif qui foule 
le droit des peuples. 

§ 5. 
Le Congrès déclare indiscutable le droit de la 

nation polonaise à défendre elle-même sa cause 
au futur Congrès de la paix. 

Le Congrès donne mandat à son Conseil élu de : 
1" S'attacher avant tout à obtenir des Puis

sances de la coalition anti-allemande et des 
Puissances neutres, que la Pologne ait ses pro
pres délégués au Congrès de la Paix. 

2° Prêter l'appui le plus ferme au Comité cen
tral polonais en vue d'obtenir immédiatement le 
groupement des Polonais servant dans l'armée 
russe en une force armée distincte, soumise à 
une discipline ferme et d'organiser ensuite l'ar-
meriient, l 'intendance et les services sanitaires 
dont elle aura besoin. 

3° Développer l'activité la plus large en vue 
de faire connaître le mieux possible la question 
polonaise dans son ensemble aux Puissances et 
Nations de la coalition ainsi qu'aux Puissances 
neutres, et de leur définir le rôle que la Pologne 
est appelée à jouer dans l'organisation future de 
l'Europe, pour garantir contre la violence des 
Puissances agressives le droit de toute nation à 
son existence d'Etat, ainsi que l'autonomie inté
rieure des nationalités en minorité sur les terri
toires mixtes. 

4° Renseigner avec précision et d'une manière 
suivie les Puissances et nations de la coalition 
sur l'état réel des choses en Pologne de manière 
à paralyser les intrigues allemandes tendant, 
sans restauration, à brouiller la Pologne avec les 
coalisés et combattre en même temps les in
fluences d'origine russe qui, soit par malveil
lance, soit par manque d'orientation, tendent au 
même but. 

5» Coordonner toutes les forces organisées de 
la population polonaise de ce côté-ci du front en 
vue de combattre sans trêve solidairement avec la 
Russie libre et la coalition, les courants préten
dus pacifistes, qui, en réalité, travaillent pour 
l'Allemagrie au détriment tant de la Pologne que 
de la Russie* et contribuer à une paix durable 
basée sur la justice. 

6" S'efforcer, le plus tôt possible, d'accord 
avec l'opinion du pays et les organes de la Po
logne en Amérique et dans les pays d'Occident 
d'obtenir qu'à l'occasion de la revision des pro
positions des traités liant les Puissances de la 
coalition Le règlement de la question polonaise 
soit compris d'une manière précise et absolue 
dans les buts de la guerre. 
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Après avoir voté les résolutions qu'on vient de 
lire, le Congrès politique polonais de Moscou a 
procédé à l'élection d'un Conseil Polonais, qui se 
compose de 75 membres. 

C'est seulement le 23 août que ce ('onseil Po
lonais a élu son Comité exécutif. 

Le président du Conseil est M. Stanislas Woj-
ciechov,ski, un des fondateurs du parti socialiste 
polonais, et de l'union des coopératives polo
naises. IJCS vice-présidents sont MM. Léon Lu-
bienshi et. Stanislas Jezierski. 

Le conseil a créé quatre sections : militaire, 
affaires étrangères, affaires intérieures, finances. 
M. Zdziechowski et M. Widomski dirigent la 
section militaire ; le professeur Grabski et 
M. Wielowiejshi celle des affaires étrangères, et 
les membres de la Douma, MM. Goscicki et Ha-
rusiewicz celle des affaires intérieures; M. Paul 
Gorshi celle des finances. Les membres de ces 
quatre sections et dix autres membres consti
tuent le comité exécutif du conseil polonais, 
dont le siège central est à Pétrograd. 

En outre le conseil a prié MM. Roman Dmow-
slii, Erasm Piltz, le comte Maurice Zamoyski 
et Paderewshi de le représenter à l'étranger. 

Le danger allemand 
en Pologne 

•l'approuve entièrement le Congrès polonais de 
Moscou, quand il dit que le Conseil d'Etat provi
soire de Varsovie est indispensable pour tenir la 
Pologne en contact avec les Empires du Centre, 
mais que ce ('onseil d'Etat ne saurait exprimer 
et diriger la volonté du pays, puisqu'il se trouve 
sous la domination fatale de l'Allemagne. 

Dans ces conditions, le rôle du Conseil d'Etat 
devrait se borner à prendre toutes mesures con
servatoires, utiles à la Pologne et au polonisme. 

' La Pologne n'est pas libre, elle est enchaînée et 
les malheurs l'accablent. Le Conseil d'Etat pro
visoire aurait assez à faire pour panser les maux 
du pays sans prétendre encore se lancer dans 
>•• l'activisme J politique et militaire, où sa volonté 
ne manquera pas de se heurter à celle de l'Alle
magne. 

Dans ces conditions, je ne vois pas bien où 
veulent en venir MM. Lempicki, Makowiecki, 
Konikier et M™= Iza Moszczenska (une femme, 
s'il vous plaît I) quand ils prétendent lier les des
tinées de la Pologne à celles des Empires du 
Centre. 

.Te veux bien faire la supposition, pour un ins
tant, que les Empires du Centre gagnent la 
guerre, que le militarisme prussien triomphe, 
que les démocraties occidentales soient écrasées 
en môme temps que la Russie, les Etats-TJnis et 
aussi le .lapon; je veux bien admettre qu'avec 
l'aide de Studnicki, de Napieralski et de la iYovva 
Reforma, la sacro-sainte famille des Habsbourg 
et des Ilohenzollern l'emporte une fois de plus 
sur la canaille républicaine ; que deviendrait la 
Polosne dans toute cette affaire ? 

Oh ! alors, la Pologne triompherait ! Elle obtien
drait comme territoires : la Pologne russe, la 
Galicie, laPolesie, la Li huaflie, i tah dalej. Elle 
aurait l'honneur d'entrer dans la Mitlel-Europa ; 
elle ferait corps avec l'Allemagne; elle serait le 
rempart de l'Europe centrale contre la barbarie 
russe. 

Tel est, dit-on, le rêve de la poignée t d'acti
vistes » en chambre, qui s'agitent à 'Varsovie. 

L'extension de la Pologne vers l'est est certai
nement la seule excuse que peuvent avoir ces 
« patriotes» égarés : l'idée de ressaisir la Lithua-
aie peut seule expliquer l 'abandon des provinces 
polonaises de Prusse à l'Allemagne. 

Mais comme, à cet égard, nos « activistes » se 
trompent! La presse allemande, dont la haine 
pour la Polotrne se révèle périodiquement, s'est 
chargée de le leur dire maintes fois déjà. 

L'Allemagne est décidée à s'annexer la Cour-
lande, pays letton où le.s Allemands représentent 
à peine dix pour cent de la population, mais que 
l'appétit allemand n'a jamais cessé de réclamer 
comme terre allemande, depuis le temps des 
Porte-Glaives et des Teutoniques. 

L'Allemagne, d'autt-e part, entend « protéger » 
les Lithuaniens, c'est-à-dire les habitants de la 
Samogitie (Kowno) et du gouvernement de 
SuwaJki. Malgré que la partie sud du gouverne
ment de Suwalki soit polonaise, les Allemands 
ont détaché du royaume de Pologne, ce gouver
nement tout entier pour l'unir à la Lithuanie 
nouvelle, opérant ainsi un nouveau partage delà 
Pologne, comme a fait le tsarisme en 1912, avec 
l'artificiel gouvernement de Cheim. 

Nos « activistes » de Varsovie n'ont donc pas 
à compter sur la Lithuanie nouvelle ; ils n'au
ront pas Kovi^no et ils perdront Suwalki; l'Alle
magne en a besoin, ces territoires mènent à Riga 
et ils sont indispensables h la protection de la 
Prusse orientale. 

Les ambitions activistes devront ainsi se con
tenter du gouvernement de Grodno et de la par
tie conquise de Wilno. Si désorganisés que soient 
les Russes, il est douteux qu'ils permettent aux 
Allemands de poursuivre leurs conquêtes vers 
Miiisk et Poiock, même pour offrir ces terri
toires aux B activistes » de Varsovie. 

QuHut à )a Galicie, l'Autriche ne semble pas 
décidée encore à l'abandonner aux directives du 
Cza« et de la Nowa Reforma. C'est seulement une 
Autriche vaincue qui se résignera à la réunion 
de la Galicie à la Pologne « unifiée et indépen
dante » telle que la réclament patriotiquement 
les soixante-dix députés polonais du Parlement 
de Vienne, qui ont autrement d'autorité; il faut 
le reconnaître, que les grimauds du Czas et de 
la iVowa Reforma. 

Au pis aller, l'Autriche lâchera peut-être un 
jour la Galicie de Cracovie, mais sa griffe restera 
sur la Galicie de Lemberg, et si elle doit perdre 
sa Pologne, l'Autriche sera toujours pour les Ru-
thènes contre les Polonais. 

Mais nos « activistes », de Varsovie sont-ils 
bien assurés seulement de conserver l'intégralité 
du Royaume de Pologne, de ce Royaume du Con
grès de 1815, auquel l'Allemagne vient d'enlever 
déjà le gouvernement de Suwalki? 

Les Pangermanistes ne cachent pas leurs am
bitions sur hôd± et sur toute la région indus
trielle qui entoure cette ville. Les districts de 
L6d/., de Brzeziny, de Lask, de Piotrkôw et de 
Lçczyca comptent environ 1,400.000 habitants, 
parmi lesquels plus de 2^0.000 Allemands et au
tant d'Israélites parlant l'allemand. 

Ce n'est pas sans raison que les Allemands ap
pellent cette région Neu-ûeutsctiland, et qu'ils 
se flattent depuis longtemps de l'annexer à leur 
Vaterland. 

Pour rattacher plus sûrement cet îlot germa
nique à l'Allemagne, le gouvernement de Berlin, 
avec la complaisance ou même la complicité des 
autorités tsaristes, a lancé depuis quelques an
nées des colonies germaniques le long de la vallée 
de la "Warta el de son affluent le Mer. Aujour
d'hui, avec une apparence de raison, Berlin peut 
réclamer le cours supérieur de cette Warta qui 
arrose Czçstochowa, Sieradz, Konin en Pologne 
russe, mais qui arrose aussi les villes « alle
mandes » de Custrin, Landek etPosen etqui finit 
en terre allemande ! 

L'Allemagne victorieuse n'abandonnera pas 
ses « colonistes » nationaux. Loin de restituer à 
la Pologne la Posnanie et la Haute-Silésie qui 
comptent une majorité de deux tiers de Polonais; [ 

loin de lui rendre cette Pomerellie qui nomme 
quatre députés polonais au Reichstag et dont le 
port naturel est Dantzig,l'Allemagne victorieuse 
prétendra récompenser l'effort de ses colons en 
Pologne russe et les rattacher à la mère-patrie. 

Dans les districts polonais de la frontière 
prussienne la colonisation a marché à. pas de 
géant dans les années qui ont précédé la gueiTC. 
A Kalisz on compte déjà 10 % d'Allemands, à 
Slupca 15 %, à Konin 10 %, à Wloclawek autant, 
àNieszawa 1 1 % , à Gostynin 14% ; la vallée de-la 
Vistule jusqu'à Plock s'est largement ouverte à 
la colonisation allemande. 

Au nord de ce lleuve, l'invasion est plus grande 
encore. Dans le district de Rypin 12 % d'Alle
mands déjà, dans celui de Lipno 19 % ! 

Il est temps que cette conquête « pacifique» 
prenne fin si l'on ne veut pas » justifier » l 'an
nexion à l'Allemagne du gouvernement de Kalisz 
avec les deux tiers de celui de Piotrkôw, un tiers 
de Varsovie et la plus grande partie de Plock, 
annexion réclamée par les Pangermanistes. 

Et l'on ne voit pas bien comment les activistes 
de Varsovie, et le Conseil d'Etat provisoire, et 
même la future armée polonaise de Lempicki 
pourraient préserver la Pologne du sort qui la 
menace. 

La grande majorité des partis politiques à 
Varsovie, à Cracovie, à Lwôw, et à Moscou 
comprend fort bien ce danger et cherche à, 
l'éviter! La crainte de l'Allemagne est pour eux 
le commencement de la sagesse. 

GEORGES BIENAIMÉ. 

De deux choses... 
la troisième 

Nous comptons l'excellent écrivain qui signe 
les chroniques si goûtées de VEcho de Paris , du 
pseudonyme de Pertinax parmi les mieux infor
més et les mieux inspirés dans tout ce qui con
cerne le grand problème de l'Est Européen. Ce 
problème, maquillé grossièrement par les Alle
mands comme celui de « Mitteleuropa », pivote 
surtout autour do la question polonaise. Cette 
question déjà si difficile à cause de sa triple 
complication russo-austro-allemande devient plus 
difficile par le rôle équivoque que joue l'Autriche 
dans le monde slave catholique. Aussi Pertinax, 
cite-t-i! très à propos le célèbre évêque croate, 
Me>- Strossmayer, qui s'est toujours efforcé de 
séparer auprès du Saint-Siège la cause catholi
que de la cause autrichienne. Oui, en effet, il • 
faut que la communauté' catholi(:iue slave cesse 
enfin de rester sous la protection dangereuse de • 
Vienne. Cela devient même urgent depuis que ' 
Vienne si catholique elle-même est sous la sur
veillance paternelle de Berlin si luthérien. Ce 
seul fait constitue, en lui-même, un argument 
puissant en faveur de la création définitive d'un 
grand foyer catholique slave. Et ce foyer ne 
peut être autre que la Pologne, qui compte envi- • 
ron trente millions de catholiques dont le désir 
le plus ardent est de ne rien avoir de commun. • 
avec l'entreprise Berlin-Vienne? 

Notre distingué confrère Pertinax conclut ce
pendant à l'opportunité et même à l'urgence d'un 
concordnt entre le Saint-Siège et la Russie Nous 
n'avons rien contre un tel acte de sagesse—mais 
nous croyons qu'il n'apportera point la solution 
désirée dans la question des catholiques slaves, 
car, après la reconstitution d'une Pologne indé
pendante il ne restera que t rès peu de catholi
ques slaves en Russie. 

Notre confrère parle avec une certaine amer
tume du rôle que jouent actuellement certains 
Polonais dans les questions confessionnelle et 
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nationale si étroitement liées l'une à l'11 r ; 11 ns 
les pays slaves en général et en Pologne en par
ticulier. Mais croit-il trouver an antidote contre 
l'activité d'un archevêque Fzeptycki ou d'un 
ambassadeur Tarnovvski en remplaçant la protec
tion apostolique de "Vienne par celle de Petro-
grad ? Il nous semble que la communauté des 
slaves catholiques qui compte de quarante à 
cinquante millions est en effet assez grande pour 
pouvoir se passer tout à fait de tutelle. La ligne 
directrice apostolique de cette communauté ne 
doit passer ni par Vienne ni par Petrograd — 
mais par Varsovie-Prague-Agram. 

Et alors aucun archevêque uniate ni ambassa
deur polonais, tchèque, croate, ne voudra plus 
aller « travailler en Russie » pour Mais notre 
excellent confrère Pertinax est-il réellement si 
sûr qu'ils y travaillent pour l'Autriche-Hongrie, 
ou que c'est seulement la mauvaise organisation 
politique de l'Europe qui est la cause que tout 
profite... au roi de Prusse! X... 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

Des Volontaires des troupes russes en France 
s'engagent dans Tarmée Polonaise 

On sait que le gouvernement provisoire de 
Petrograd ne s'oppose pas en principe au pas
sage dans l'armée polonaise de ceux des militaires 
d'origine polonaise faisant partie des brigades 
russes actuellement en France etqui désireraient 
continuer la campagne en combattant sous le 
drapeau national polonais. Un premier détache
ment de ces volontaires vient de traverser la 
France pour se rendre au camp des troupes 
polonaises. 

Ce voyage a été l'occasion d'une série de 
manifestations sympathiques en faveur de la 
Pologne. Nos braves, bien que revêtus encore de 
l'uniforme russe, avaient la poitrine décorée d'un 
insigne aux couleurs nationales polonaises. 
Transportés dans des w^agons pavoises de dra-

misfmà leur étonnement qui fit place aune émo
tion profonde. « Prenez-nous avec vous, s écriè
rent-ils, nous aussi, nous voulons combattre pour 
notre mère commune. » , , , 

L'officier eut toutes les peines du monde a leur 
faire comprendre que c'était impossible, que les 
lois internationales s'y opposaient, et c'est le re
gard plein de regrets de ne pouvoir le suivre 
qu'ils saluèrent au départ du train le drapeau de 
la patrie renaissante. 

Emouvante dans sa simplicité, cette scène n en 
est pas moins la reproduction d'une des pages 
les plus douloureuses du martyrologe de la 
Pologne. Des fils de la même patrie, les uns sous 
l'uniforme de l'oppresseurd'hier et de l'ami d'au-

1 jourd'hui, les autres portant encore la tenue 

— L e P r é s i d e n t d u Conse i l d ' E t a t p r o v i 
s o i r e d e V a r s o v i e r e f u s e d e r e t i r e r s a 
d é m i s s i o n . ' 

M. Niemojowski, maréchal de la couronne (président 
du Conseil d'Etat provisoire), comme nous l'avons annoncé 
il y a une dizaine de jours, a donné sa démission Le 
Conseil d'Etat résolut de ne pas l'accepter et délégua deux 
de ses membres à l'effet de persuader M. Niemojowski de 
revenir sur sa décision. Cette démarche n'ayant eu aucun 
succès, le CoDseil d'Etat s'est déterminé à soumettre l'af
faire à une Commission de trois membres. 

En même temps les journaux de Craoovie nous appren
nent que M. Kaczorow.̂ ki, membre du Conseil d'Etat pro
visoire, où il représente 1' « Uuion nationale ouvrière •>. 
a été sorpmé par ses mandants d'avoir à se retirer du 
Conseil d'Etat, car l'Union entre le camp de l'opposition 
au Conseil. M. Kaczorowski a déclaré qu'il restait au Con
seil d Etat et qu'il abandonnait l'o Union nationale ou
vrière «. 

— L e s off iciers e t s o l d a t s de l a L é g i o n 
e n P o l o g n e d e m a n d e n t en m a s s e à ê t r e 
l i c e n c i é s . 

Après l'invitation du Conseil d'Etat provisoire à prêter 
serment, invitation à laquelle ne répondirent — comme 
on sait — que de peu nombreux légionnaires, et surtout 
après l'arrestation et la déportation du général Piisudzki, 
une foule d'officiers et de soldats de la Légion résolurent 
de demander à leur commandement en chef de les libérer 
<lu serrice. L'ordre du jour suivant, publié le 12 août par 
le commandement en chef delà Légion, met en lumière la 
sitnalioD de ce corps de troupes: 

K II sera lait droit aux pétitions dofficiers demandant 
à quitter la Légion polonaise, pétitions qui affluent depuis 
quelques jours. Toutefois, vu que techniquement il serait 
impossible et dangereux pour les sections légionnaires de 
libérer en même temps tous ceux qui le demandent, cette 
libération durera un certain temps. 

« Le commandement de la Légion polonaise ne licen
ciera donc les officiers que par fractions, dans la mesure 
du possible et selon qu'il le jugera bon. Les pétitions des 
soldais légionnaires seront examinées plus tard. » 

— Information erronée touchant une 
conférence polonaise à Stockholm. 

Le « Fremdenblatt » de Vienne signale, d'après un 
journal polonais, que l'on projette un Congrès des hommes 
d'Etat polonais à Stockholm, Congrès auquel prendraient 
part des Polonais d'Angleterre de Franco, de Suisse et, 
entre autres, M. Roman Dmowski, leader connu résidant h 
Londres. Cette nouvelle est dénuée de fondement. Ni 
M Dmowski, ni aucun de ses collaborateurs sur le terrain 
de l'Entente ou dans les pays neutres ne se rendront à 
celte conférence qui, s'il faut en croire les détails que 
reproduit le « FremdenblaU », sera plutôt une réunion de 
délégués du Conseil d'Etat provisoire et du Comité démo
cratique de Petrograd se solidarisant avec le Conseil 
d'Etat, Comité ne représentant — ainsi que l'a montré le 
Congrès des militaires polonais — qu'une très modeste 
minorité des Polonais actuellement en Russie. 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la. somme de 50 centimes. 

Les premiers engagés volontaires des troupes russes en France à leur arrivée au dépôt des troupes 
polonaises. Au milieu, un groupe d'officiers polonais avec les drapeaux français et polonais qui 
ont flotté sur le train transportant les volontaires. 

peaux français et polonais qui les emportaient 
vers le dépôt où se forment les premiers batail
lons des chasseurs polonais, ils étaient une image 
vivante de l'œuvre de haute portée politique 
qui s'a,cc6mplit actuellement. 

La reconstitution de la Pologne devient une 
réalité. Ceux de ses fils qui veulent lutter pour 
la cause commune et pour la libération de leur 
patrie combattront désormais sous le drapeau 
national. En saluant à son passage ce sym
bole de la renaissance de la Pologne, les popula
tions françaises ont su rendre à cette noble idée 
l'hommage qui lui est dîi. 

Une scène tout particulièrement émouvante 
s'est déroulée dans une des villes du Centre 
qu'a traversée le détachement des volontaires 
polonais de l'armée russe. 

Lorsque le train entra en gare, il se trouvait 
sur le débarcadère une vingtaine de Posnaniens, 
prisonniers de guerre, occupés à décharger des 
wagons. La vue de l'étendard national produisit 
sur ces hommes une profonde impression. Leur 
étonnement fut au comble lorsqu'ils virent appa
raître aux fenêtres des wagons des soldats en 
tenue russe. Une brève explication de l'officier 
polonais conduisant le détachement eut bientôt 

abhorrée de leur ennemi séculaire, la Prusse, se 
sont rencontrés en terre étrangère. Les uns et 
les autres, ils se sont unis pour un instant dans 
une étreinte fraternelle en saluant d'un élan en
thousiaste l'étendard national. 

Mais cette terre étrangère où ils se sont ren-
contréSj c'était le doux pays de France, le refuge 
des malheureux et des opprimés. Toujours fraî
ches, toujours vaillantes, les trois couleurs de 
France présidaient à cette scène, à la fois triste 
et émouvante. Et les plis du drapeau tricolore' 
flottant fièrement en tète du train enveloppaient 
d'un geste large et plein de cette tendresse qui 
est le sublime apanage de la race française, ces 
malheureuses victimes de la tragédie séculaire 
que fut le partage de la Pologne. Ce drapeau 
semblait leur dire : « Séchez vos larmes, fils in
fortunés de la terre des Piast et des .Jagellons. 
L'heure est proche où vous ne serez plus ni 
Russes, ni Allemands, ni Autrichiens. Vous rede
viendrez Polonais, comme par le passé. 'Vous 
retournerez chez vous, dans le pays de vos an
cêtres désormais libre et indépendant. 'Vous y 
vivrez tranquilles et heureux. C'est la France 
qui vous le dit ! » 

Paul de Nie. 

NOS BRAVES 
H o t k o w s k i T h é o p h i l e , zouave de 2« classe, 

vo'ontaire polonais, a obtenu deux citations a 
l'ordre du 4<> Régiment de Marche de Zouaves : 

Première citation : « Belle attitude au feu, 
notamment le 8 août 1916, au cours de 1 attaque 
d'une tranchée ennemie qui a été conquise. » 
(Ordre n^Sl , du29a . .ù t 1916.) 

S'-conde citali'in : « Zouave b-ave et coura
geux • s'est particulièrement diBtingui au cours 
de la'période du 24 au 30 octobre H) .6, sous V... 
où la nosition au'il occupait était soumise à un où la position qu i 

violent bombardement ; a contribué à repousser 
deux contre-attaques ennemies, où il a été 
blessé » (Ordre n» 96, du 13 novembre 1916.) 

P a u l l 'wancio 'W, engagé volontaire pour la 
durée de la uuerre, légionnaire de 2« classe, 
M*'' 41830, vient d'être cité à l'ordre du Régi
ment : 

« Régiment de marche de la Légion étrangère, 
3« compagnie. Extrait de citation du 10 juillet 
1917 à l'ordre du régiment n° 41'<. 

« Iwanciow, Paul, Létrionnaire de 2« classe. 
Ml» 41830. « Sur le front depuis le début de la 
guerre ; s'est vaillamment comporté dans la 
Somme (1916), puis en Champagne (avril 19171. » 
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JOSEPH PILSUDZKI 
RT SES LÉGIONS POLONAISES 

IV 
Le Conseil d'Etat provisoire s'est placé dès la 

première heure sur le terrain du postulat sui
vant : les Légions polonaises créées en Galicio 
au commencement de la guerre devront consti
tuer les cadres de la future armée polonaise. Les 
Allemands acceptèrent, bien que jusqu'ici l'ac
cord à ce sujet ne put être établi entre Vienne 
et Berlin. On en était arrivé à vouloir exclure les 
légionnaires galiciens de ces cadres. Mais le 
Conseil d'Etat, en présence de cette éventualité, 
vota une résolution aux termes de laquelle, s'il 
devait en être ainsi, « le Conseil d'Etat perdrait 
sa raison d'être » et « en ce cas ses membres se 
démettraient de leurs fonctions ». C'est alors que 
le général von Beseler déclara « qu'on n'en se
rait pas réduit à cette extrémité, car l'affaire 
serait réglée en entière conformité avec les dé
sirs du Conseil d'Etat ». Le jour suivant, le 
28 mars dernier, à la séance de la Commission 
executive du Conseil d'Etat, le commissaire du 
gouvernement allemand, comte von Lerchenfeld, 
annonça que « l'empereur d'Autriche consentait 
à l'incorporation des légions dans l'armée polo
naise «.mais que néanmoins « l'empereur Charles 
se réservait en même temps le droit de retirer 
tous les sujets autrichiens de l'armée polo
naise après la guerre, ou bien lorsque cette 
armée serait numériquement assez forte pour 
qu'il ne soit plus nécessaire d'y retenir les res
sortissants autrichiens ». En d'autres termes 
l'empereur d'Autriche annonçait au Conseil 
d'Etat qu'il était bien décidé de garder la Galicw 
après fa guerre et qu'il ne pouvait pas être ques
tion de la réunion de cette province au Royaume 
de Pologne. 

L'attitude de l'Autriche-Hongrie s'est donc 
singulièrement modifiée. Il n'était plus question 
de reconstituer le Royaume des Jagellons sous le 
sceptre des Habsbourg, et c'était une nouvelle dé
sillusion pour Pilsudzici. Il comprit que l'Autri
che fera avec l'Allemagne cause commune jus
qu'au bout. De l'autre côté, en homme de métier, 
Pilsudzki se rendait parfaitement compte que 
trois brigades décimées des i^égions polonaises 
sont absolument incapables pour fournir les 
cadres d'une armée comptant au moins 15 di
visions avec leurs bataillons de réserve. 

Aussi Pilsudzki décida de s'opposer à la consti
tution d'une armée polonaise selon le projet alle
mand. Cette armée devait être nécessairement 
commandée par des officiers allemands, et elle 
pourrait, le cas échéant, être employée par 
l'Etat-major allemand à remplir les vides dans 
les régiments prussiens. 

« * * 
Vint la Révolution russe. 
Révolutionnaire et socialiste lui-même, Pil

sudzki ne pouvait que sympathiser avec le mou
vement libertaire russe. Un peuple qui se sou
lève contre ses oppresseurs et ses tyrans sera 
toujours sympathique aux Polonais, même s'il 
est leur adversaire. Voici que la nouvelle Russie 
est née, et le gouvernement provisoire est plein 
de bonnes intentions. Le 30 mars il proclame 
l 'indépendance de la Pologne. Les Légions polo
naises créées par Pilsudzki contre la Russie tsa-
rlenne, n'ont plus à lutter avec une armée russe 
révolutionnaire. 

La proclamation russe aux Polonais a fait à 
Varsovie une impression énorme. L'opinion pu
blique a su apprécier l'immense portée de cet 
acte historique. Bien que le passage imprécis 
concernant « l'alliance militaire libre » de la fu

ture Pologne <i unie avec la Russie » éveillât 
une certaine appréhension, tout le monde re
marqua la position décidée prise par le gouver
nement russe relativement au principe de l'indé
pendance et de l'unification de la Pologne entière. 
Pilsudzki voulait toujours une armée polonaise, 
mais une armée dont les baïonnettes inspireront 
le respect aux Allemands et aux Autrichiens, une 
armée nationale dispensée de toute obligation 
envers les occupants, enfin une armée sur la
quelle s'appuiera l'autorité et la puissance de 
l'Etat polonais naissant. 

Sur ces entrefaites est parvenue à Varsovie la 
nouvelle de la cession par l'Autriche des Légions 
galiciennes en faveur de l'armée polonaise à 
constituer. Mais les Légions avaient été mises 
à la disposition du général von Beseler et non 
du Conseil d'Etat provisoire. Ainsi les Allemands 
Commettaient une erreur nouvelle. Par leur ru
desse, leur manque total de courtoisie et leur 
manière de traiterles Polonais en peuple ennemi, 
ils faisaient le jeu de Pilsudzki. 

Lorsque le !='• mai le Conseil d'Etat provisoire 
envoya un second mémoire (le premier,du ,5 mars, 
est resté sans réponse) à Berlin, en réclamant 
le droit de gouverner, les Allemands répondirent 
évasivement en déclarant qu'ils étaient prêts « à 
effectuer la remise de certaines branches admi
nistratives aux autorités centrales polonaises », 
mais ils passaient sous silence les affaires mili
taires et celles de la politique étrangère. Si Ber
lin et Vienne se sont décidés à donner une telle 
tournure à la question, c'est à la suite de l'avor-
tement total de leurs espérances en une armée 
de volontaires polonais. Mais le Conseil d'Etat, qui 
avait tout particulièrement insisté dans sa note 
sur les affaires militaires et étrangères, s'entêta 
et désirant s 'appuyersur les Légions polonaises, 
exigea de celles-ci la prestation de serment. 

Pilsudzki s'y opposa, parce que la formule de 
serment associait la cause polonaise aux desti
nées militaires « de l'Allemagne, de l'Autriche-
Hongrie et de leurs alliés » et ne correspondait 
aucunement à l'opinion de la grande majorité de 
la nation polonaise. D'ailleurs le Conseil d'Etat 
lui-même,dans l'appel adressé aux légionnaires 
pour les engager à prêter serment, avait passé sous 
silence le passage cité plus haut, en remarquant 
uniquement que le serment serait fait « à la 
Patrie, au royaume de Pologne et au futur roi ». 
Par ce seul fait, le Conseil d'Etat témoignait lui-
même que l'opinion polonaise ne saurait ad
mettre l'idée d'une fraternité d'armes avec la 
coalition germanique. 

L'opposition de Pilsudzki n'eut aucun résultat 
parce qu'il fut mis en minorité. Alors pour agir 
librement il donna sa démission. « Je suis entré 
au Conseil d'Etat — dit-il à ses collègues — pour 
collaborer avec vous à la création d'une armée 
polonaise. Aujourd'hui je ne vois aucun moyen 
pour réaliser ce projet. En même temps je prie 
M. le maréchal de la couronne de supprimer ma 
paye de L200 marks.» Puis, aidé par le lieutenant-
colonel Sosnkowski et M. Kasprzyoki, il se livra 
à une active propagande contre la prestation de 
serment. En définitive le serment a été refusé 
par l'immense majorité des légionnaires. Von 
Beseler a fait alors arrêter les légionnairesréfrac-
tatres au serment et les a fait interner au camp 
de représailles de Szczypiorna, sur la frontière 
ouest du Royaume. Enfin le brigadier Pilsudzki 
a été aussi arrêté par les autorités allemandes. 
On l'interna quelque part en Allemagne. 

* » 
L'homme dont nous avons raconté l'histoire et 

décrit l'œuvre le plus Impartialement possible, 
est un grand caractère, dans toute l'étendue de 
ce mot. Lorsque le cours des années aura éteint 
les querelles passionnées des partis et que 

le mirage du temps présent se sera dissipé de
vant une appréciation plus haute et plus impar
tiale de l'œuvre de Pilsudzki, cet homme pren
dra place dans l'histoire. Véritable héros, il 
aura lutté contre deux ennemis implacables de 
l'irrédentisme polonais ; le tsarisme qui a déjà 
vécu, et le pangermanisme qu'il faudra abattre 
encore. Certes, Pilsudzki, comme tout mortel, a 
commis des erreurs, des fautes de jugement, mais 
son œuvre fut toujours imbue du môme idéal na
tional et patriotique. Pilsudzki voulait réveiller 
l'énergie assoupie do ses compatriotes, il voulait 
les voir conscients de leur propre force. 

Si, malgré toutes ces qualités, on aperçoit 
dans la vie de Pilsudzki quelques actes que 
semble réprouver la science politique ; si son 
habileté diplomatique n'est pas toujours à la 
hauteur de sa tâche, l'explication de cette infé
riorité apparente doit être cherchée dans la 
cruelle difficulté des circonstances, dans les 
passions irritées par une longue oppression, et 
enfin dans la situation tragique dans laquelle se 
trouvait et se trouve encore notre nation. 

(FIN) 

CASIMIR SMOGORZEWSKI. 

Une interview de N '̂ Szeptycki 
L'envoyé du « Journal de Genève » a pu 

interviewer Mgr Szeptycki, archevêque uniate 
de Léopol, qui séjourne depuis une semaine à 
Fribourg en Suisse'., 

Le prélat, écrit le « Journal deOenève », est un 
homme de six pieds de haut, taillé en hercule, à 
la barbe blonde, et qui parle français non seule
ment avec facilité, mais encore avec élégance. 
Son regard reflète à la fois l'intelligence et la 
franchise; bref, on peut dire, sans être suspect, 
de flatterie, que c'est une personnalité éminem
ment sympathique. On connaît l'odyssée de Mgr 
Szeptycki, qui a été récemment libéré par le-
nouveau régime russe; le prélat effleure à peine 
le sujet de sa captivité. 

« J'attribue ma libération, nous dit-il, à l'in
tercession du pape et à la libéralité du nouveau 
régime. 

« Je suis venu en Suisse, poursuit-il, par 
Rétrograde, Stockholm et l'Allemagne, mais sans 
passer par Berlin ni par l'Autriche, où je n'avais 
que faire, ne m'occupant pas de politique. Il est 
vrai que l'on m'a attibuédes visées de ce genre, 
mais c'est tout à fait par erreur, la politique 
n'est pas mon tait, et je suis indépendant de 
tout sentiment de chauvinisme. Le fait que 
descendant d'une souche ruthène polonaise, je 
suis retourné au rite et à la nationalité de mes 
aïeux, n'est certes pas une preuve de chauvi
nisme. 

« Ceux qui prétendent que je suis un ennemi 
de la Russie confondent sans doute ce pays avec 
le régime Bobrynsky-Euloge, qui a été désavoué 
par la Douma et par la Révolution russe, et 
oublient que nombre dé mes fidèles et plusieurs 
prêtres en Russie qui me sont attachés, sont de 
nationalité russe. 

« Le problème delà paix n'appartient pas non 
plus à ma sphère d'activité. Non,ajoute-t-il avec 
force, je me place au-dessus de toutes les ques
tions politiques pour ne m'occuper que du projet 
qui me tient à cœur : le rapprochement entre 
l'Eglise d'Occident et l'Eglise d'Orient. » 

Mgr Szeptycki nous rappelle ce qu'est l'Eglise 
uniate. 

« Nous sommes à la fois orthodoxes, c'est-à 
dire orientaux et catholiques, dit-il, et nous 
avons des traditions, de bons arguments d'ordre 
dogmatique et canonique pour être à la fois l'un 
et l 'autre. Par le rite, par l'organisation du clergé. 
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séculier et régulier, par toutes les pratiques du 
culte, nous nous rattachons à l'orthodoxie ; mais 
nous reconnaissons la suprématie du pape et 
tous les dogmes catholiques. 

« Autrefois, notre Eglise groupait non seule
ment ses fidèles actuels, mais encore les Ukrai
niens et les Ruthènes blancs qui peuplent tout 
le sud de la Lithuanie. Le tsarisme nous persé
cuta et supprima officiellement notre Eglise à la 
fin du dix-huitième siècle en Ukraine et en 1838 
chez les Ruthènes blancs et en Volhynie. Aujour
d'hui, nous avons huit évêchés, dont trois en 
Galicie, trois en Hongrie et deux en Amérique; 
toutefois le souvenir de l'Eglise uniate est resté 
vif et profond dans les régions qu'elle occupait 
autrefois et elle jouit aujourd'hui de la 
faveur qui s'attache à toutes les forces précé
demment opprimées ; c'est pourquoi la révolution 
russe actuelle, sans nous être à proprement 
parler sympathique, ne manifeste pas d'hostilité 
à notre égard. Néanmoins, la tâche que je crois 
de mon devoir d'accomplir sans avoir reçu de 
mission de quiconque, n'est pas limitée au pro
blème religieux chez les Urkainiens et les Ruthè
nes blancs, elle s'inspire d'une idée largement 
réconciliatrice de toutes les confessions chré
tiennes de l'univers, et, particulièrement en ce 
qui me concerne, du rapprochement entre l'Eglise 
catholique romaine et l'Eglise orthodoxe ou les 
Orthodoxes. 

« Les détails que je viens de vous donner sur 
l'Eglise uniate ont pu vous montrer que tenant à 
la fois de l'une et de l'autre, elle est particulière
ment bien placée pour être l'artisan de cette 
réconciliation. 

« Ce n'est un mystère pour personne que 
l'Eglise orthodoxe traverse actuellement une 
grave crise, que ses prêtres et ses fidèles sont 
les premiers àconstater en cherchantun remède. 
Le clergé orthodoxe n'est pas hostile à l'Eglise 
uniate. Les obstacles que nous rencontrons de 
ce côté proviennent uniquement des souvenirs du 
tsarisme; aussi ai-je bon espoir que l'Eglise 
uniate, toute petite et pauvre qu'elle est, pourra 
servir de ferment l'Eglise orthodoxe, et aider 
cette dernière à surmonter la crise dans laquelle 
ejle se débat. C'est pour cet objet que je désire 
n^e rendre à Rome, si aucune difficulté ne s'y 
0]Dpose et j 'espère que les Eglises chrétiennes 
donneront le bon exemple de la réconciliation 
des peuples. » 

C'est sur ces paroles réconfortantes que nous 
prenons congé de l'archevêque de Léopol. 

LE FIASCO ALLEMAND 
EN POLOGNE 

La politique allemande en Pologne commence 
à être largement discutée dans les journaux alle
mands qui admettent désormais sans hésitation 
l'échec subi par leur gouvernement. 

La presse conservatrice poursuit sa campagne 
antipolonaise. La politique des empires qui ont 
créé une Pologne indépendante leur semble de 
plus en plus dangereuse : elle risque d'entraver 
et même de faire reculer la germanisation de la 
Pologne prussienne. La Tmgliche Rundschau, 
entre autres, met en cause l'ancien chancelier : 

« Peut-être, dit ce journal, M. de Bethmann-
Hollweg voulait-il éviter une rupture avec les 
Polonais, mais il est allé trop loin et, pour ob
tenir une trêve temporaire, il a compromis tout 
l'avenir. Une conciliation avec les Polonais est 
impossible; ils veulent la réunion de tous les ter
ritoires polonais, y compris les provinces polo
naises qui appartiennent à l'Allemagne ; l'Alle
magne, au contraire, doit à tout prix conserver 
ces provinces. Le contraste est trop profond. 
L'erreur de M. de Bethmann-Hollweg a été de 
vouloir la recon>ititution du royaume de Polo
gne, ce qui a fait surgir chez les Polonais de 
Prusse le désir de voir rétablies les anciennes 
frontières. 

(I Les Polonais ont déjà fait un grand pas vers 

la réalisation de leur plan. Avec la création d'un 
Etat polonais, on a créé un fort ir7'édentisme 
parmi la population polonaise de la Prusse. Ce 
beau résultat est précisément l'œuvre d'un chan
celier allemand qui, avec une légèreté déplora
ble, s'est précipité dans une aventure dont il 
n'est pas facile de prévoir les conséquences. Si 
le gouvernement allemand croyait impossible 
d'éviter la formation d'un Etat polonais, il devait 
au moins lui demander la renonciation explicite 
aux provinces polonaises de l'Allemagne. Main
tenant nous aurons à nos frontières un voisin in
quiet, qui nous donnera mille embarras. » 

Le journal conservateur conclut : 
« Si nous comparons la situation sur le front 

oriental d'avant la guerre et la situation actuelle, 
nous pouvons dire que M. de Bethmann-HoUweg 
a transformé les victoires de Ilindenburg en une 
dél'aite. Par la question polonaise, nous sommes 
aujourd'hui les vaincus. » 

A leur tour les Leipztger JVeueste Nachrichten, 
qui expriment parfois la pensée du kronprinz, 
écrivent : 

« Toute la politique allemande en Pologne a 
échoué et s'est bruyamment écroulée. Aujour
d'hui nous en sommes au point de devoir inter
ner les légionnaires polonais et expulser des 
universités des milliers d'étudiants pour rétablir 
l'ordre dans des provinces sur la fidélité des
quelles notre gouvernement faisait un fond ab
solu. 

« Aujourd'hui, la Pologne est un chaos. La 
conduite des Polonais est étourdissante : en plein 
Conseil d'Etat, c'est-à-dire en présence des auto
rités allemandes, un orateur s'est permis de 
dire que le brigandage n'existe plus, mais qu'il 
a été remplacé par le gouvernement de Berlin, 
par un système inique de réquisitions qui sur
passe toutes les anciennes vexations. Telle est la 
reconnaissance des Polonais envers leurs libéra
teurs. En présence de tout cela, nous demandons 
si le gouvernement allemand croit opportun de 
continuer sa politique. » 

Le journal conclut : 
« Il faut une politique forte vis-à-vis des Polo

nais et si les Polonais refusent de négocier, tant 
pis : nous resterons dans leur maison. » 

Le correspondant spécial du « Temps » envoie 
sur le même sujet des détails intéressants à la 
date du 23 août : 

0 Voilà une semaine que le comte Czernin est 
rentré à Vienne et on ne sait pas encore quelles 
décisions ont été prises dans les entretiens 
qu'il a eus avec le chancelier Michaelis. La 
Gazette de l'Allemagne du Nord a imprimé les 
phrases d'usage sur le plein accord qui règne 
entre les deux hommes d'Etat. Mais la presse, 
tant à Vienne qu'à Berlin, a observé un mutisme 
complet : rien n'a été dit ni sur l'objet des déli
bérations ni sur leurs résultats. 11 n'est pas besoin 
de beaucoup d'imagination pour supposer que 
M. Michaelis et le comte Czernin se sont entre
tenus particulièrement de la question polonaise. 
Avant de partir pour Berlin, le comte Czernin 
avait eu une longue conférence avec les chefs 
du club parlementaire polonais : on avait parlé 
de la situation dans le royaume de Pologne, de 
la politique qu'y suit le gouvernement autrichien, 
de l'arrestation de Pilsudzki. A plusieurs reprises 
le comte Czernin déclara vouloir réserver son 
opinion jusqu'après l'entrevue avec le chancelier 
allemand. Il promit de convoquer à nouveau le 
bureau du club dans la seconde quinzaine d'août. 
On n'a pas encore annoncé que cette entrevue 
ait eu lieu. Serait-ce que le comte Czernin n'a 
aucune communication agréable à faire aux 
représentants de Galicie? 

Il est hors de doute que la situation en Polo
gne devient chaque jour plus critique. L'arres
tation de Pilsudzki a mis le feu aux poudres. 
Depuis, l'agitation est allée se développant, et 
elle a pris parfois des formes inquiétantes. A 
Cracovie comme à Varsovie, à Lublin comme à 
Lùdi, les esprits s'exaspèrent. Il y a quinze jours 
on annonçait que Pilsudzki était toujours interné, 
et les légionnaires qui ont refusé de prêter le 
serment élaboré par le Conseil d'Etat sont 
toujours retenus dans les camps, où ils vivent 
misérablement d'une ration quotidienne de 
soixante grammes de pain et quarante grammes 
de pommes de terre. Le Conseil d'Etat, sans 
autorité aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur 
apparaît de moins en moins qualifié pour 
reprendre en main la cause polonaise : sur vingt-
cinq membres qu'il comptait naguère, huit se 
sont déjà retirés et le président lui-même, le 
maréchal de la couronne Niemojowski, a offert 
sa démission. Les partisans à tout prix de l'en
tente avec les puissances centrales ont voulu 

tenter un dernier effort pour reconstituer, 
d'accord avec les autorités de l'occupation, un 
gouvernement affectif, ayant des pouvoirs réels 
et non une vaine apparence d'autorité : ils 
semblent ne pas voir qu'un gouvernement 
nommé sous le contrôle des armées allemandes 
ne jouira pas d'un plus grand prestige que ce 
Conseil d'Etat choisi parl'Allemagne et l'Autriche. 
Les négociations ont eu lieu à Varsovie fin 
juillet; on assure qu'elles ont abouti à un accord, 
qu'il n'y aurait pas entre les parties divergences 
de vues radicales et que le 15 septembre pourra 
se constituer un ministère polonais avec un 
conseil de régence de trois membres, à défaut 
d'un régent. Comme preuve de bonne volonté, 
les Allemands remettront le !«'' septembre entre 
les mains du Conseil d'Etat l'administration de 
la justice; mais la question scolaire a provoqué 
des difficultés qui n'ont pu être aplanies. Les 
Allemands exigent que les écoles allemandes 
de Pologne relèvent de Berlin et non de Varso
vie ; les JPolonais refusent d'admettre cette pré
tention : il est douteux que Berlin cède. Une 
grande mauvaise humeur, provoquée en Allema
gne par ce que l'on appelle « l'ingratitude 
polonaise », s'exprime chaque jour avec une 
force nouvelle. En vain les journaux catholiques 
prêchent la modération. De toutes parts on 
dénonce le fiasco de la politique polonaise de 
l'ex-chancelier Bethmann, et si quelques-uns 
accusent le gouvernement allemand lui-môme 
de cet échec, c'est aux Polonais que s'en prend 
le plus grand nombre. A grands cris, on réclame 
des mesures énergiques ; on murmure que le 
gouverneur militaire von Beseler, est trop faible, 
et c'est von Kries, chef de l'administration civile 
en Pologne, qui, par un étrange renversement 
des rôles, se montre partisan de la manière 
forte. De Kries ou de Beseler, qui l 'emportera? 
Plusieurs journaux laissent entendre que M. Mi
chaelis est décidé à inaugurer une politique plus 
énergique. 

Est-ce à Vienne que la Pologne trouvera des 
défenseurs? Il y a quelques mois encore, ce 
n'aurait pas été douteux; aujourd'hui, la situation 
est différente : l'attitude prise par les Polonais de 
Galicie dans les questions de politique intérieure 
a fait de nombreux mécontents ; on leur reproche 
leur aveuglement. D'autre part, la monarchie, 
délivrée de l'invasion russe par la puissance des 
armes allemandes, n'est guère en situation de 
tenir tête à Berlin. Il est assez difficile, dans ces 
conditions, de prévoir quelle décision prendront 
les puissances centrales. Il est certain qu'elles ne 
feront pas droit aux revendications polonaises 
essentielles. Moins que jamais, l'Allemagne 
accepterait de céder des territoires prussiens. 
Enfin, même parmi les libéraux, beaucoup en 
Allemagne s'inquiètent des conséquences de la 
création d'un Etat tampon; ils y voient une 
menace pour la sécurité future de l 'Empire. Les 
Polonais favorables aux puissances centrales se 
montrentdeplus en plus embarrassés. Les agents 
de Berlin et de Vienne assurent les représentants 
des journaux allemands de leuis bonnes dispo
sitions; ils insistent pour que l'Allemagne 
consente à la création d'une armée polonaise, 
promettant que cette armée combattra contre la 
Russie. C'est ce que le comte Ronikier vient 
encore de déclarera un rédacteur de la Ga:e(fe 
populaire de Cologne ; mais au tond, ils sentent 
bien que la Pologne leur échappe. Ils multiplient 
les efforts auprès des Polonais de Russie afin 
d obtenir leur appui qui leur donnerait, à Varsovie. 
un prestige nouveau. Leurs efforts resteront 
vains. La politique inaugurée par l'acte du 5 no
vembre a échoué. Le peuple polonais le sait 
et ceux d'entre les Polonais qui s'en sont fait, 
les instruments ont perdu à jamais leur prestige 
à ses yeux. M. J. 

BULLETIN 
® Les prisonniers de guerre polonais — 

sujets alliés en Russie. 
On mande de Petrograd à l'Agence des 

BsLlkans que le gouvernement provisoire 
vient d'ordonner de lever toutes les restric
tions apportées jusqu'ici à l'exercice des 
droits personnels et de propriété des Polo
nais faits prisonniers dans les combats 
contre les Autrichiens et les Allemands, et 
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qui étaient jusqu'ici traités comme sujets 
ennemis. Dorénavant, tous les Polonais 
prisonniers de guerre seront traités comme 
le sont les ressortissants des pays alliés. 

® L'art français à Varsovie. 
A Varsovie, malgré l'occupation allemande, 

on ne cesse de cultiver les arts et les lettres 
français. Dans les journaux qui nous parviennent 
de Pologne, nous trouvons aux répertoires des 
théâtres un bon nombre de pièces jouées et 
applaudies à Paris. Mais, ce qui est plus intéres
sant encore, c'est que l'on vient de traduire à 
nouveau, et de publier, les deux chefs-d'œuvre 
de Beaumarchais : • Le Mariage de Figaro » et 
« Le Barbier de Séville ». 

Cette nouvelle édition, beaucoup plus savante 
que les anciennes, et reproduisant les célèbres 
préfaces de Beaumarchais, annotées et commen
tées, est due à M. Zelenshi-Boy. 

Tout en étant employé d'une administration 
polonaise, et poète de très grand talent, depuis 
de longues années M. Boy— tel est son pseu
donyme littéraire — consacre ses loisirs à tra
duire certains classiques français. Entre autres, 
il a déjà publié une édition polonaise des Œuvres 
complètes de Molière, où il a su merveilleuse
ment rendre toutes les nuances de l'original, 
les Contes Drolatiques de Balzac, avec toute 
leur saveur, et les Dames Galantes de Bran
tôme, ces dernières en une édition de luxe à 
tirage très restreint. Il doit certainement tra
vailler à préparer une édition polonaise, qui 
n'existe encore pas, des Chroniques Mirifiques 
de l'illustre Gargantua et de son fils Pantagruel. 

® Le c o m t e Czernin et l e s P o l o n a i s . 
A la suite des dcmoustrations populaires qui 

ont eu lieu à Cracovie, pour protester contre le 
régime actuellement imposé à la Pologne et par
ticulièrement contre l'arrestation de Pilsudzki, 
par les Allemands, les membres du Club parle
mentaire polonais ont conféré avec le comte 
Czernin à Vienne, ha, Nouvelle Gazette de Zurich. 
annonce que cet entretien n'a apporté aucune 
satisfaction aux Polonais et qu'une nouvelle 
entrevue aura lieu dans la seconde quinzaine 
d'août. 

Le gouvernement autrichien repousse la re
vendication essentielle des Polonais, c'est-à-dire 
la nomination d'un gouverneur civil en Galicie. 

® L e s Juifs en Pologne . 
Les relations entre les Juifs et les Polonais 

commencent à préoccuper l'opinion publique en 
Allemagne, écrit « La Renaissance du Peuple 
Juif », du {h juillet dernier. C'est ainsi que le 
Derliner Tageblatt a publié toute une série d'ar
ticles consacrés à ce sujet. Il s'agit surtout de 
la question scolaire, les Juifs exigeant l'hébreu 
ou le ydisch comme langue d'enseignement, et 
le samedi comme jour férié. Les Juifs allemands, 
eux aussi, prennent beaucoup d'intérêt à ce pro
blème. 

Le quotidien Heint, de Varsovie, qui est à 
lavant-garde du mouvement a ydischiste » en 
Pologne, a publié, dans son numéro du 16 avril, 
une correspondance échangée entre M. Paul Na
than, du Hiljsverein, et l'éminent homme poli
tique, le comte Ronikier. 

M. Nathan se place sur le terrain de la tolé
rance religieuse. « L'égalité politique, dit-il, ne 
portera ses fruits qu'à la condition que le gou
vernement polonais ne suscite aux Juifs aucune 
difficulté dans la question de l'observance de 
leurs coutumes traditionnelles. » 

Parmi ces coutumes religieuses il compte au 
premier lieu l'observance du samedi, et il de
mande pour les Juifs l'autorisation de tenir leurs 
boutiques ouvertes le dimanche pendant quel
ques heures. Dans le cas contraire, il prévoit 
pour les Juifs une crise économique qui, « dans 
certains endroits menace de prendre l'importance 
d'une véritable catastrophe ». 

M Nathan s'arrête longuement sur la question 
scolaire en Pologne. 11 croit qu'en dehors de 
l'histoire et la géographie qui doivent être en
seignées en polonais, le gouvernement polonais 
fera bien d'autoriser aux communautés juives 
d'employer l'hébreu ou le ydish comme langue 
d'enseiernement. , ,.. 

Le comte Ronikier, dans ^a /eponse , se ralhe, 
point par point, aux opinions de M. Paul Nathan. 

LIVRES NOUVEAUX 

Poland, p a s t and présent , a historical study 
by J. H.Harley (M. A.),with aprefaCe by Ladis-
las Mickiewicz (London, George lAllen & Unwin 
Ltd \ 

A la liste déjà assez volumineuse des publications con
sacrées à notre pays en Angleterre, vient de s'ajouter 
l'intéressant et consciencieux travail de M. Harley, fait 
pour faciliter au public britannique l'orientation dans la 
situation actuelle do la Pologne. L'auteur ne s'y borne pas 
en effet à résumer les faits les plus saillants de notre 
passé historique, et assigne une large place à l'évolution 
de toutes les formes de notre vie nationale depuis les 
partages. L'importance des résultats obtenus en Pologne 
au cours du dornier siècle dans tous les domaines de l'ellort 
collectif, malgré les lois d'exception qui paralysaient le 
libre essor des énergies actives, est le témoignage le plus 
probant de l'indestructible vitalité de la nation polonaise. 
Aussi, le livre de M. Harley, qui s'est initié à ces résul
tats et en montre aux lecteurs anglais toute l'étendue, 
certes à plus d'un égard imprévue pour eux, contient-il 
sur notre pays dos appréciations aussi sympathiques que 
judicieuses. 

P o l e n s E k o n o m i s k a Kraf ter (Les forces 
économiques de la Pologne), nâgra vitkiga an-
màrkningar rorande det ekonomiska livet i hela 
Polen omedelbart fore kriget, par Joseph 
Mokrzynski 

A Stockholm vient de paraître un livre intéressant en 
suédois sur « Us forces économiques de la Pologne ». Cet 
onvrage très documenté et d'une grande érudition, a pour 
but de faire connaître à nos amis Scandinaves toutes les 
richesses économiques de la Pologne et son grand avenir 
au point de vue agricole et industriel. Six cartes illustrent 
l'ouvrage. M. Karl T. Setander, professeur de l'Université 
de Stockholm, a écrit une préface pour le livre de 
M. Mokrzynski. 

Poland a s a g e o g r a p h i c a l en t i ty , by W. 
Natkowski, with a préface by James Fairgrieve 
(London, George Allen & Unwin Ltd). 

C'est la traduction d'une brochure de M. Venceslas 
Nalkowski, géographe polonais bien' connu, qui a paru 
pour la première fois à Varsovie en 1912 sous le titre : 
« Les terres historiques de la Pologne et l'unité géo
graphique ». M. Nalkowski émet dans cet ouvrage l'opi
nion que dans son développement historique la Pologne a 
obéi, inconsciemment peut-être, à une loi qui pousse 
chaque peuple à s'assurer les frontières naturelles 

REVUE DE_LA PRESSE 
« L'Homme E n c h a î n é » du 22 août publie 

un chaleureux article de tête, intitulé « La Po
logne », de son rédacteur en chef, M. Georges 
Clemenceau. Nous en extrayons les passages 

essentiels : 
« Et la Pologne, toujours, ne voulait pas mourir. Le 

gouvernement français a confié au général Archinard l'or
ganisation d'une légion polonaise, en vue de concourir à 
la formation éventuelle dune armée nationale avec les dé
tachements qui pourront venir des pays alliés. Les Polo
nais peuvent ainsi déjà se rassembler autour de leur 
drapeau,et prendre part, en quelque mesure que ce soit, à 
la grande guerre des peuples libres contre les hordes de 
proie. On peut dire que la Pologne, si digne de vivre, est 
morte pour n'avoir pas su se donner un gouvernement. 
Elle va revivre, enfin, parce que la cause du droit, si 
effroyablement outragée, en sa personne, par les parta-
geurs de 1772, a fini par devenir celle des pins grandes 
nations de la terre, et que l'espèce humaine s'est enliu 
haussée au sentiment d'une dignité de l'homme civilisé 
qui ne lui permet pas d'accepter plus longtemps un ré
gime de domination pour les uns et de servitude pour les 
autres, fondé sur l'unique privilège d'une supériorité de 

barbarie. 
« Lors donc que le congrès polonais de Moscou, où siè

gent les délégués de toutes les grandes organisations po
lonaises, adresse à M.Ribot, par l'organe de leur Président, 
M. Stanislas Jezierski, un télégramme pour annoncer que 
tous les représentants de la malheurense nation démem
brée mêlent, dans leurs acclamations, l'appel aux volontés 
d'indépendance qui vont leur rendre un foyer national et 
l'hommage aux soldats français dont le sang coule pour 
leur France en même temps que pour le juste droit de 
toutes les patries, la grande voix de la Pologne retentit 
une fois de plus dans la profondeur de nos ûmes. Il n'est 
pas un de nous dont le cœur ne s'émeuve aux souvenirs 
familiers des glorieuses misères qui amenèrent parmi 
nous tant de nobles débris de révoltes vaincues, comme 
pour animer les plus hautes espérances françaises au spec

tacle dii sort qni serait le nôtre >i la puissance de notre 
verbe ne se consolidait dans l'âpre pratique des vertus de 
sacrifices hors desquelles- un peuple peut conquérir des 
splendeurs d'apparences — non la sécurité. 

« M. Ribot, qui excelle aux paroles, a fait, avec une 
belle simplicité, la réponse que pouvait atiendre du gou-
veiuement de la France l'invocation d'nn peuple qui se 
trouva plus grand dans le malheur que dans les vaines 
turbulences d'un mensonge de prospérité. » 

Le « Bul le t in Po lona i s », publié par les 
soins de \'Associaiion des Anciens Elèves de 
l'Ecole Polonaise, est toujours intéressant. 
Dans son dernier numéro du 15 août nous trou
vons une pièce de vers intitulée « Les Patries 
Captives », écrite en 1899. dédiée aux Membres 
de la Conférence de La Haye et parue dans le 
« Bulletin » du 15 juin même année. Comme ce 
poème est aujourd'hui d'une actualité frappante, 
la rédaction du « Bulletin » a jugé bon de le 
reproduire et nous ne pouvons que l'en féliciter. 
Le poème en question est un petit chef-d'œuvre 
d'une grande sincérité et d'une très haute ins
piration patriotique. Le poète — qui signe d'un 
pseudonyme S. E. — affirme la résolution iné
branlable de la Pologne de recouvrer son indé
pendance et jette à la face des oppresseurs de sa 
Patrie cette menace qui est une prophétie : 

« Empires orgueilleux, fiers de votre prestige, 
« Hâtez-vous d'en jouir, car vos jours sont comptés. 
(( Empereurs insensés, déjà pris de vertige, 
« Par le souffle du vent vous serez emportés. 
a Pour bâtir vos Etats, monstrneux édifices, 
(( Vous prenez des lambeaux de peuples, blocs vivants, 
(I Et vous les entassez : puis le sang des supplices 
« Est le ciment qui doitlier ces murs mouvants. » 

Kt plus loin : 
« La guerre ! Ce n'est plus l'amusante tuerie 
« Qui charmait les loisirs des hommes d'autrefois. 
« Ce serait à présent l'immense boucherie, 
« Oit s'entr'égorgeraient vingt peuples à la fois. 
« Même les empereurs reculent ; ils hésitent 
« .4 déchaîner le monstre homicide ; ils ont peur ! 
(I Peur, que tous leurs sujets sur eux se précipitent, 
« Se réveillant enfin de leur longue torpebr. » 
On serait tenté de croire que ces vers ont été 

écrits hier, tellement l'analogie entçe les temps 
que nous vivons et la vision du poète est frap
pante. MHIS ce qui constitue la véritable valeur 
de ce poème, c'est, à notre avis, son accent de 
ferme croyance dans l'avenir, c'est l'absence de 
co pessimisme déchirant qui au lieu de réconfort 
apporte le désespoir. 

Lisez plutôt la fin : 
« Oh ', non ! Ce qui s'écroule en ces jours formidables, 
(( C'est ce qui ne tenait debout qu'avec effort! 
« Les mourants meurent ; mais les vivants véritables 
« Sentent croître leur vie au contact de la mort. 
« Alors les nations qu'avait faites l'histoire 
« Sortiront de dessous les empires détruits ; 
« Elles transformeront leur défaite en victoire, 
« Et des tourments passés recueilleront les fruits. 
« Alors elles vivront à la grande lumière, 
« Réalisant le bien rêvé dans leur sommeil; 
« Et la Pologne alors renaîtra la première, 
a Pour donner à ses sœurs le signal du réveil. » 
On peut se procurer à l'administration de la 

revue POLONIA : 
1) Un Manuel de la langue Polonaise à l'usage 

des Français, broché, 3 fr. 50; franco, 3 fr. 90; relié, 
•i fr.; franco, ofr. 40 ide M'"° Zieliiiska). 

2) Album des Polonais dans l'Armée Fran
çaise, 4 fr. ; franco, 4 fr. bO. 

3) La France et la Pologne à. t r ave r s les siè
cles, prix S fr. ; franco, 5 fr. 50; étranger, 6 fr. 

4) Insigne polonais en émail avec l'aigle blanc, 
ranco, 3 fr. ; étranger 3 fr. 50. 

ri) Epingle en émail, franco, 2 fr. 50; étranger, 3 fr. 
6) Cartes nationales polonaises diverses, la 

douzaine, 1 fr.; franco, 1 fr. 25 
7) Timbre de propagande avec l'aigle polonais 

le cent, 1 fr. 50; franco, 1 fr. 65. 
8) La France pour la Pologne (enquête), 4 fr.; 

franco, 4 fr. 50. 
9) La Petite Encyclopédie Polonaise, 5 fr. ; 

franco, 5 fr. 50. 
10) La Pologne immortelle, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

L'Administration de la revue Polonia achète les livres 
de langue polonaise : classiques, romans et d'histoire. 
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ZIEMIE POLSKIE POLSKI ZJAZD POLITYCZNY W MOSKWIE 
Na froncie wschodnim walki ustaly tym-

czasowo. 

Jedynie w Kurlandji, na zachôd od Rygi, 

Rosjanie cofnçli sic nieco ku wschodowi. 

Poniewaz zaden atak niemiecki do tego ich 

nie zmusH:, mozna przypuszczac, ze jest to 

jedynie drobna operacja strategiczna, ma-

j^ca na celu skrôcenie frontu. Wiadomo, 

ze front rosyjski w odcinku Ryga-Dzwiiîsk 

ciîignie sic z zachodu na wschôd na 

lewyra brzegu Dzwiny. Okolo Jakubowa 

sic tamie, nachyla ku potudniowi i 

zachowuje ten kierunek az do MoMawji. 

Aby skutecznie obronic Rygç, oraz uniemo-

zliwic atak morski, Rosjanie starali sic za-

trzymac mozliwie jak najwiçcej linji brzegu 

zatoki Il,yskiej. i^ecz taktyka ta byta pol£|-

czonaz niebezpieczenstwem ze stronyl^du, 

albowiem Nienicy znajdowali sic zaledwie 

o 16 km na poludnie od miasta, a ofenzywa 

rosyjska w styczniu roku biez^cego, klôra 

mialana celu wziçcie Mitawy dlazabezpie-

czeniaRygi, sic nie udata. 

Prawdopodobnie Nienicy noszj| sic z za-

miarem zaatakowania Rygi szturmem czo-

lowym i dlatego sztab rosyjski zwin^l swe 

posterunki na zachôd od jeziora Babit. 

Obecnie pozycje rosyjskie otaczaja Rygç 

lukiem w promieniu kilkunastu kilometrôw 

od miasta. Dowodzi to jednak, ze Rosjanie 

nie maj^ zamiaru rozpoczçcia jakiejkolwiek 

ofenzywy w tej czçsci frontu i prowadzic 

bçd^ jedynie walkç obronn^. 

Na Podolu i w Motdawji Niemcy i Aus-

trjacy zatrzymalisiç zupelnie. Byc moze, ze 

bohaterska obrona Rumunôwpokrzyzowata 

nieco plany Hindenburga na froncie wschod

nim. Niebezpieczenstwo jednakze nie jest 

usuniçte : pierwsza rocznica wypowiedze-

nia wojny Austrji (27 sierpieii) uplynçia wiçc 

dla Rumunôw w smutku i zatobie. Cierpie-

nia ich jeszcze sic, niestety, nie skoiiczyiy. 

Jak juz zaznaczylismy zesztegoi tygodnia, 

armjeaustrjacko-niemieckie stoj^ na wzgô-

rzach i panuj^ nad catf| dolin^ Moldawji 

Mozna przypuscic, ze Ilindenburg rezerwuje 

sobie ten kj^cik, dla zwyciçskiego zakoncze-

nia roku. Jesttoulubiona taktyka Niémcôw. 

W r o k u 1915 pogromili oni Serbôw i zajçli 

nietylko Serbjç, aie nawet Czarnogôrze i 

Albanjç, w roku 1916 zakonczyli rok 

wziçciem Bukaresztu i okupacj^ Wotosz-

czyzny. Rok 1917 postaraJ!| sic zakonczyc 

wziçciem Jassôw i Moldawji, albowiem 

niemajuz innych malych paiîstewek do roz-

bicia. Hai to zwyciçstwa wzglçdnie tatwe, aie 

sk^din^d korzystne dla Niemiec jako suk-

cesy moraine. 

Nie nalezy sic ludzic co do sily obronnej 

Rumunôw. Przemysl rumunski prawie nie 

egzystuje, a w Rosji fabryki stojî^ bezczyn-

nie. Skîj,d wiçc dostaliby Rumuni dosta-

teczn^ ilosc bronii amunicji ? 

W instynktownem niejako zrozumieniu donios-
loéci momentudziejowego, skoro tylkorowolucja 
rosyjska umozliwita zrzeszanle sic, powstal 
wsrôd Polakôw, naemigracji w Rosji,zywiolowy 
pçd do organizacji. Przoduj^ pod tym wzirlQdem 
wojskowi. Wytworzywszy cal^ siec zwi^zkôw, 
polqczyli je oni w zwartîi caloéé z wyrazriym 
celem stworzenia « polskii'j sily zbrojnej ». Po-
mimonapotykanych trudnoâcipolska organizacja 
wojskowa, mamy nadzieJQ, cel swôj osi^gnie. I 
w chwili rozstrzygaj^cej na szalç wypadkôw 
wojny rzuci ona miecz polski, ktôry pod oboym 
dol^d figurowal sztandarem. Na kongresie po-
kojowym istnlenie armji polskiej bçdzie naj-
wymowniejszem éwiadectwem, ze Narôd polsiîi 
nie przestal zyc samoismem zycieni i bral 
swiadomy udïial w walce swiatowej. 

Wsrô.d ludnosci cywilnej zaznaczylsiçrôwniez 
zywiolowy pçd do zr'zeszania siç.Na kresach Rze-
czypospolitej powslaty wieikie organizaoje miejs-
cowych sil polskich, w Uosji zas nie masz zadne-
go ogniska zyeia polskiego, w ktôremby nie 
powstHly ruzmaite orgauizacje juz to specjalnie 
pohtyczne, juz to majîice wprawdzie oharakter 
przewaznie spoleczny, aie nie wyl^czaj^ce i zadaii 
polityczno-narodowych. Liczne te organizaoje 
pozostawaly dotqd w rozproszeniu i jakkolwiek 
uozynity juz wieledla skontrolowania i ujednos-
tajnlenia opinji ogôlu, niejednoczyly dot^d tego 
ogôtu w jedn^caloééna catej przestrzenlparistwa 
rosyjskiego. 

Zwolany na 6 sierpnia (21 lipoa st. st.) polski 
Zjazd polityczny wMoskwie mial wlasnie na celu 
osiqgniQoie wyzszego stopnia ogranizacji. Zjazd 
zapoznal siQ przedewszystkiem na podstawie 
autentycznych wiadomoéci zarôwno ze stanem 
kraju i jego dqzeniami politycznemi, jak i z 
miçdzynarodowem polozeniem sprawy polskiej ; 
wyjasnii w^zystkie wîitpliwoéci, jakie jeszcze 
pod tym wzglçdem istniec mogly, zastanowil sic 
n a d t e m i zadaniami i pracami, jakich dokonac 
tam na obczyznie mogli Polacy, i wreszcie po-
wolal do zycia staly organ kierowniczy, jakim bç-
dzie Rada Polsha. 

Organizaoje Zjazdu zaj^l sic Komitet Organi-
zacyjny, ktôry zostal powolany do zycia przez 
zebraiiie, zwolane z iniojatywy Komitelu N&ro-
dowego, przy udziale przedstawicieli stron-
uictw polityki reahiej, demokracji narodowej, 
Zwi^zku niezawislosoi i zjednoczenia Polski, 
Klubu Narodowego w Piotrogrodzie, poslôw 
polskich z Litwy, przedstawicieli wyohoditwa 
polskiego zGalicji igrona osôbbezpartyjnych. 

Komitet organizacyjny oglosil odezwç nastç-
pujîice : 

« Ponad Ojczyznq Niesmierlelnq —• mimô 
dzialôw Niepodzielnq jasniej^ juz éwity wiel-
kiej przyszloéci. Aie nadrodze, ktôrq przebyéma 
jeszcze Narôd Polski, czeka go duzo drçczqcego 
trudu i groz^cych mu moze klçsk, duzo przesz-
kôd, ktôre przezwyciçzyé moze tylko mQzna 
energja zbiorowego czynu. 

« Trzy lata trwaj^ca' wojna przyniosla Narodo-
wi naszemu uznanie jego praw do Niepodlegiosci 
i Zjednoczenia przez wolne narody Koalicji, 
tocz^cej walkQ z imperjalizmem centralno-euro-
pejskim i zaliczenie ppstulatu odbudowania 
Panstwa Polskiego do zasadniczych celôw, w 
imiç ktôrych prowadzonajest niebywalawswych 
rozmiarach tytaniczria walka potçg éwiata. 

« Z chwil^ wypowiedzenia przez Kolo Sejmowe, 
na pamiçtnym Zjezdzie w Krakowie w dniu 
28-ym majar.b.hasJa Zjednoczonej.Niepodleglej 
Polski z dostQpem do morza, ujawnila sic jedno-
myélnoéé d^zeii catego narodu polskiego, oiy-
wionego jednolitym porywem zapalu i gotowos-
ci^ do wszystkich poéwiçceri, by haslu temu 
zapewnic zwyciçskie i peine urzeczywistnienie. 

a Niepodlegloééi Zjednoczenie Polski nie moze 
byc jedynie darem z zewn^trz, ani wyî^cznem 
dzielem polityki i dyplomacji jednostek. Panstwa 
1 narody wzbijaj^ sic do wyzszego zycia przez 
zbiorowe wytçzenie ogôlu, zdrowego i krzepkie-
go w swojej caloâci, obejmuj^cego szerokie 
widnokrçgi narodowej samowiedzy, uczucia i 
czynu. Bez czynnego udzialu, bez natQzenia sily 
woli, bez skupionej energji w uzyclu wszystkich 
sil i érodkôw, jakimi nasz narôd rozporzqdza, 
urzeczywistnieniu jego d^zen powazne groz^ 
niebezpieczeristwa. 

« Skupiaé sic dzié winniémy wszyscy we 
wspôlnej sluzbie publicznej wobec nowych, 

otwierajqcych siQ widnokrçgôw, wobec zmienio-
nych dookola nas warunkôw, wobec wielkich 
zadaii, do jakich wszyscy jesteémy powolani. 

« Dlatego tez najwyzszy juz czas, by organi
zaoje polityczne polskie po tej stronie wojenne-
go kordonu, zgodnie w uznaniu koniecznoâci 
jednolitej polityki narodowej, stawiajficej sobie 
zacel zdôbycie zupelnej Niepodiegloàci i calko-
witego Zjednoczenia Polski z dostçpem do morza, 
przyst^piiy do tego zwarcia sic w jeden szereg, 
jedn^ ozywiony wolq i ku jednemu celowi 
wspôln^ zwracajîicy energJQ. Do takiego zszere-
gowania doprowadzic, wyraz tej woli ustaliô, 
kierunek pracy politycznej okreélié moze jedy
nie Zjazd przedstawicieli tych organizacji. 

« W tym celu Komitet Organizacyjny Zjazdu 
zwraca sic do wszystkich, ktôrzy biernosé poli
tyczny w takiej jak obecna chwili uwazaj^ za 
zgubnq, aby skupili sic na wychodzckwie 
do dziatania, kiôreby byio woli Kraju uzupel-
nieniem i wzmocnieniem. 

« Zwracamy sic z wezwanem do udzialu w 
zjezdzie do stronnictw, zwiqzkôw, zrzeszeii oraz 
klubôw politycznych, ktôre uznaj^ konlecznosé 
jednolitej polityki narodowej, stawiaj^cej sobie 
za cel zdôbycie zupelnej niepodlegloéci i calko-
witego Zjednoczenia Polski z dostçpem do morza. 

« Komitet Organizacyjny ufa, z e n a t e j podsta
wie zwolany Zjazd, okreéli zgodnie 1 patrjotycz-
nie glôwne zasady czynnej polityki polskiej na 
wychodzctwie i powola do zycia staly polityczny 
organ kierowniczy. » 

OdezwQ podpisali P. P. : S. Bvzezinski, S. 
Czeiwertynshi, S. Dzierzgowski, W. Ga-
jewski, J. Goscicki, S. Grabskî,J. Haru-
siewicZy B. Jalowiechi, W. Jaronshi. L. 
Kronenberg, ks. S- Maciejewicz, F. No-
wodworski, F. Raczhowski, F. Rasinski, 
E. Roinski, Z. Wielopolski, J. Wielo-
wiejshi, B. Winiarski, S-, Wojciecho
wski, ks. A. Wôjcicki i J.Édziechowshi. 

Na porz^dku dziennym Zjazdu byly posta-
wione nastçpuj^ce sprawy : 

i) obeony stan sprawy polskiej ; 
2) sytuacja w Kraju ; 
3) zadania polityki polskiej na wychodzctwie; 
4) wytworzenie stalego politycznego organu 

kierowniczego. 
Od czasu uchwal Kola Sejmowego w Krako

wie « Polsha niepodlegla i zjednoczona z doslç-
peni do morzn » stala sic wyrazem nadziei i 
dqzeh ogôlu Narodu, stala siQ haslem, skupiaj^-
cem wszystkich.Totez sprawy przyszlego ustrpju 
Polski ustqpié dzié musz^ pierwszenstwa wspôl-
nemu dla wszystkich z^daniu odzyskania wolnej 
Polski. To tez Zjazd nie wywieszal zadnych 
hasel z zakresu polityki wewnçtrznej, wzywat 
on na narady tych wszystkich, ktôrzy pragn^ 
przylozyé sic czynnie do zdobycia Polski nie-
podleglej 1 zjednoczonej z dostepem do morza. 
Nie mieh co robié na Z)ezdzie ci tylko, co 
utrzymuje, ze Polacy stawiô mog^ takie tylko 
zEidania, na ktôre zgodzié sic mogq Niemcy, i w 
imi(5 tego ograniczajqawe zadania dokarlowate-
go « panstwa 5 go listopada ». 

Na Zjezdzie noskiewskim znajdowalo sic 360 
delegatôw, ktôrzy reprezentowali 120 rôznych 
polskich zwifizkôw i organizacji emigracyjnych. 
Zjazd zostal otworzony przez profesora Dzierz-
gowskiego, dyrektora Instytutu medycyny doé-
wiadczalnej w Piotrogrodzie. Przezesem Zjazdu 
obrano prof. Jezierskiego z Kijowa, stoj^cego na 
czele tamtejszego Komiteiu Wyhonawczego 
polskiego. 

Rezolucje Zjazdu 

Dnia 8 sierpnia Zjazd uchwalit szereg nader 
waznych rezoluoji, ktôre podajemy tutaj w 
tlumaczeniu podlug tekstu francusklego, przes-
lanego telegraficznic z Moskwy do Paryza. 
Rezolucje ponizsze zostaly uchwalone jedno-
glosnie. 

§ • ! • 

Niewzruszonym celem narodu polskiego, jako 
rezultat wojny obecnej, jest "^y^kame mepod-
leglego Paùstwa polskiego przez PO»^Çf«n'e 
wlzystkich ziem polskich ^^'i^'']''"'^^'fl'l 
dostçpem do morza. Realizacja celu powyzszego 
wymaga aby hegemonja militaryzmu niemiec-
k?esowEuropie"zostala zlamana, i aby ziemie 
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polskie, zaJQte przez Paristvva centralne, im 
zostaly odebrane. 

Przeto zwyciçstwo Koalicji anty-niemieckiej, 
oraz urzeczywistnienie prograinu zreorL'anizo-
w inia Europy na zasadach prawa narodôw do 
samookreslenia i do niepodlegtoéci, zasadach, 
ktôre Stany Zjednoczone wyglosity, i na ktôre 
inni Sojusznicy otwarcie przystali —• lezy w 
najprostszym interesie Polski. 

Naodwrôt, wszystko co wzmacnia Panstwa 
Centralne, wszelkie podporzq^dkowanie Polski 
polityce niemiet^kiej, wszystko co moze dopro-
wadzié do pokoju przedwczesnego, wszystko co 
sic znajduje w przeciwienstwie z programem 
Koalicji, wszelkie naduzywanie zasady « pokoju 
bez aneksji », wznioslej sk^din^d, w ceiii 
pozostawienia pod uciskiem Niemiec narodôw, 
ktôre pragn^ sic z pod ich jarzma oswobodzic — 
wszystko to jest przeciwnem interesom Polski. 

S 2. 
Zjazd stwierdza, ze jego pojçcie celôw poli-

tyki polskiej zgadza sic z z^daniatni i opinj^ 
publicznq, trzech zaborôw Polski. Wola narodu 
jasno i otwarcie wypowiedziala sic w rezolucji 
uchwalonej przez Koto Polskie w Krakowie, 
dnia 28 maja 1917 r., w ktôrej zaznaczono « ze 
narôd polski zyczy sobiejednomyslnieodbudowy 
Polski niepodieglej, zjednoczonej, zdostçpem do 
morza «. Takze w decyzji, jakq przedlozyt 
parlamentowi niemieckiemu, w imieniu Kola 
polskiego, posai Seyda, môwi sic, « ze Polacy 
zaboru pruskiego nigdy nie zrezygnowali z idei 
zjednoczenia narodowego, i ze uznajq oni w 
zupehiosoi prawo narodôw do samookreslenia ». 

W Krôlestwie nawet, jak tego dowodzi bieg 
wypadkôw oraz sytuacja polityczna, olbrzymia 
wiçkszosé narodu odrzuca z energjq mnzliwosc 
uregulowania kwestji poisklej przez Panstwa 
centralne napodstawie aktu z 5 Hstopada. Narôd 
broni sic przeciwko wszelkim manewrom, )• tors 
usiiuj^ postawic Polskç w stanie zaleznoscl 
wzgl^dem polityki niemieckiej, nie widzqc w 
Radzie Sianu nie wiçcej ponad organ adminis-
tracyjny, niezbçdny do porozumiewania sic z 
wladiami okupai-yjnemi, aie -wlasaie dziçhi swfj 
zaleinoéci od l-'an^tw centralnych, nie mngc[r,y 
byc ciahm miarodajnem i vjyrazajqcem istotiiq 
wolç Krajui Narodu. 

Zjazd wyraza swôj podziw i sw^ wzdziçcznosc 
rodakom pozostalym w kraju, a szczegôlniej 
braciom z Zaboru pruskiego, ktôrzy pomimo 
warunkôw nieslychanie trudnych, umieli utrzy-
mac dotychczas swq, postawç stanowczq i nieza-
leznq. 

Zjazd stwierdza, ze legjoniéci polscy, odma-
wiajqc zlozenla przysiçgi.'ktôra zwiqzalaby losy 
armji polskiej z losami Panstw centralnych, 
dokonali czynu wielkiego znaczenia dlà 
szczçsliwoéci ichojczyzny. 

§ 3. 
Uwazaj^c.ze narôd rosyjski,zaraz po wybuohu 

Rewolucji, uznat niepodleglosé i oaiosc Polski, 
uwazaj^c rôwniez, ze znosz^c dawny utrôj des-
potyczny,ktôrypzucalciennieufnoécinaKodlicjç, 
narôd rosyjski znalazl sic nagle w rzçdzie d»*mo-
kracji, ktôre walczii 2a prawa narodôw, Zjazd 
jest glçboko przekonany, ze Polacy z tej strony 
frontu maj% obowi^zek stanqé podczas tej 
wojny przy boku wolnej Rosji w jej zapasach o 
wlasn^ egzystencje z militaryzmem pruskim, oraz 
w jej trudnej w Ice o wprowadzenie porzqdku 
wewnçtrznego, opartego na prawie i wolnosci. 

§ 4 . 
Zjazd uwaza, ze w warunkach obecnych, za-

sadniczym czynnikiem calosci i niepndleqlnéci 
Polski jest stworzenie polskiej sily zbwjnel wal-
cz^cej przeciwkoPaiistwom centralnym, ktôre sa 
ostatnim schromskiem sily piçâci i rallitaryzmu 
depcz^oego prawa narodôw. Z powodutrudnosci 
jakie obecny Rzîid rosyjski siawia przeciwko u-
tworzeniu autonomicznej polskiej sily zbrojnej, 
Zjazd oéwiadcza, ze slunowisko te moze zachwiaé 
ufnnsé narodupol>ikiegowszczerosc prohlamacji 
rosyj<kiego Rzqdu Tymczaso-wego z dnia 30 mar-
cal917. 

§ 5-
Zjazd oswiadcza, ze prawo Narodu polskiego 

do obrony swych interesôw na pizyszlym Kon-
gresie pokojowym, nie ulega najmniejszej 
kwestji. 

I 6. 
Zjazd poleca Radzie przez niego wybranej. aby 

w swych czynnoâciach kierowata nastçpujqcemi 
wzgiQtiami : 

loRadapowinnaprzedewszystkiem uzyskaôod 
mocarstw Koalicji anty-niemieckiej i od panstw 
ueutralnych zapewnienie, t e Polska bçdzie 
miala swych wtasnych przedstawicieli na Kon-
gresie pokojowym. 

2° Rada powinna poprzeôstanowczo Centralny 
Komitet Polski, aby uzysk ic jak najprçdzej po-
}%rzenie wszystkich Polakôw armji rosyjskiej w 
jedn^ oddiielnq i /dyscyplinowan^ silç zbrojnq, 
a nastçpnie zajqô si^ oreranizacj^ uzbrojenia, 
intendeiitury oraz oddzialôw sanitarnych, armji 
polskiej potrzebnych. 

3° Rïida powinna rozwin^c szerok^ dzialal-
nosc, aby zapoznac mozliwie jakiiajszerzej mo-
carstwa Koalicji oraz panstwa neutralne zistot^ 
kwesiji polskiej, okreslic rolQ, jak^ Polska ode-
grac moze w przyszlej ortranizacji Europy, 
gwarantuj^c zasadç bytu paiistwowego kazdego 
narodu przeciwko gwaltom panstw napastni-
czych, oraz autonomjç wewnçtrzu^ mniejszosci 
narodowych na ziemiach o ludnosci miçszanej. 

4° Rada powinna informowac cingle i doklad-
nie narody l rzqdy Koalicji o istotnym stanie 
rzeczy w Polsce. a to w celu unicestwienia 
intryg nieniieckich, ktôre d^z^ do powaénienia 
Polski z Aljantami, oraz zwalczac jednoczeénie 
wplywy pewnych kôl rosyjskich, ktôre czy przez 
niechec, czy przez brak orjentacji, d^z^ clo tego 
saniego celu. 

5° liada powinna skoordynowaéwszystkie sity 
polskie z tej strony frontu, aby z jednej strony 
zwalczac bezustanku, z woln^ Rosjq izKoalicj^, 
tak zwdue pr^dy pacyfisiyczne, ktôre w istocie 
praoui^ na korzyéè Niemiec i ze szkod^ rôwnie 
dla l'olski jak i dla Rosji, a z drugiej strony 
przyozyniac siQ do zawarcia pokoju opartego na 
sprawiedliwosci 

6° Rada powinna wreszcie, ito jak najszybciej, 
uzyskac w zgodzie z opinj^ kraju oraz organami 
polskiemi w Ameryce i r̂ a Zachodzie Europy, 
zeprzy rewizji projektowanych traktatôw, maj^-
cycii na celu przyszle uregulowanie stosunkôw 
pomiçdzy narodarni Koalicji,rozwzqzanie hweslji 
polski'-j bçdzi.e okrezlone jasno dobitnie pomiç-
dzy celami wolnej ohecnej. 

Oto tekst rezoluoii. Nastçpnego dnia, 9 sierp-
nia Zjazd wybraJ Radç, kiôra skjada sic z 17 
cztorikôw. liada owa wybrala z posrod siebie 
Komitet Wykonawozy, ktôresrosklad znany nam 
jest z depeszy piotrogrodzkiego korespondenta 
<i Temps'a ». 

Preze-em Rady zostaHwybra.iy p. Stanisiaw 
Wojciechowski, jeden z zalozycieli Polskiej 
Partji Sorjalistycznej. oraz znany organizator 
kooperatyw w Polsce. PP. Léon Lubienski i 
Sta,n>ilii.w Jeziershi, zostali wybrani wice-pre-
zydentami. 

Rada zorganizowala cztery sékcje czyli de-
partamenty : wojskowy, finansowy, sprawzagra-
nicznych i spraw wewnçtrznych. PP. Widomshi 
i Édziechowski bçd^ kierownikami sekcji wojs-
kowej ; prol'esor Grabski i p. Wielowiejshi stanq 
naczelesprawzagraniczych ; pp.Goicicfeii Haru-
siewicz (w depeszy : Anaszkievitch ?) ozlonkowie 
Dumy, bçdîi dyrektorami sekcji spraw wewnç-
trznych i wreszcie p . Pawef Gôrshi zajmie SIQ 
fîna'isami. 

Dyrektorowie powyzszych sekcji, wraz z 
dziesiçcioma innymi cztonkami tworz^ Komitet 
Wgkonawczy Rady Pois/iie/, ktôry obraduje w 
Piotrogrodziè. , v̂ ,, T-, 

Oprôi-.z tego Rada poprosiJa P P. : liomana 
Dmuwskiego, Brazma Piltza, hr . Maurycego 
Zamoy>kiego 1 Ignacego Paderewskiego, aby 
zech.-ïeli, przyjqc przed-ftawicielstwo polityczne 
Rady w stolicaoh krajôw Koalicji. 

K. o. 

Mnzna nabyé w Administracji POLONII : 
i) Podrçcznik do nauk i j çzyka ï rancusk iego , 

cen», 2 ir. ; z przesylki\, 2 fr. 20. _ 
2) U b u o Po lakôw wArHijiFrancuskifj ,cena, 

4 fr. ; z przesyikq, 4 fr. 50. 
3) FraH^cja i Po l skawprzos t rzen i wiekôw, 5 Ir. ; 

z przesyikij, 5 fr. 50 (zagr. 6 fr.). 
4) Znaczek polski z b ia lym oriem, 3 fi. z prze-

sytka; zagranicïi, 3 fr. 50; 
5) S z p i l k a z o r z e i k i e m , 2 fr. 30 z przesyikii; za-

granic;\, 3 fr. . x • , • 
6) Odkry tk i na rodowe polskie, rôzne, tuzin, 

1 fr.; z ppzesylkii, 1 fr. 2a. i 
7) L a F r a ' i c e p o u r l a P o l o g n e (ankieta) 4 fr. ; z j 

przesyika, 4 fr. iiO. ! 
8) L >• P e t i t e E n c y c l o p é d i e P o l o n a i s e , 5 fr. ; •/. 

przesyika, 5 fr. 50. 
9 L a P o l o g n e I m m o r t e l l e , 3 fr. 50 ; z przesyika, 

4f r . 
l'il Nalepki z orzeikiem polskim d la propa-

gandy, 1 fr. 50 tazin; z przesyikq,, 1 fr. BS. 
11) Podrçcznik do nauk i j ç z y k a polskiego d la 

Frannuzôw, cena, 3 fr.SO; z priesyiki|, 3 fr.90; opraw-
ny 5 fr.; z przesyik; ,̂ 5 fr. 40. 

W druku : 
âpiewnik narodowy z natami i Ksi^ika do nabozenstwa. 

ZW:AZEK NARODOWY POLSKI 

Odbie ramy o d e z w ç Zwi^zku Narodowego 
Po l sk iego nawotu j^c^ do j ednosc i p r a c y w 
kolonji . 

Oto koncowy jej u s t çp : • 

Po l ska w o l n ^ b ç ' l z i e , bon i ewo l i n ie przy-
j ç l i n igdy. Aie Polska mus i byc takze icHta, 
i s i lna , i u s z a n o w a n a przez na rody swia i a . 
To wszys tko z d o b y c m o z e m y t y l k o s t a n ^ w s z y 
z nimi do os ta tn iego boju o wolnosc ludôw, 
r a m i ç przy ra in ieniu — n a kazdem polu walk i 
i p r acy . 

P r a w o i sita s^ po s t roa ie n a r o d ô w walcz^-
cych z p rzemoc^ niemieckq,.Staiimy sic cz^st-
ka tej sity, by s içgn^c w r a z z niq, po p r a w o . 

Na takioh zasadach opiera sic Zwiq.zek 
Na.rodowy Polski. Dzis po ki lku /.aledwie 
t y g n d n i a c h i s t n i e n i a z d u n i ^ t o s t w i e r d z a m y : 
Zwiq.zek nasz znatazl uznanie i tu ws rôd Ro-
dakôw, i za oceane in w opiiiji po l sk ie j , i w 
kra ju , gdziekrzewic}, sic organizacje podobne 
do nasze j . 

Zwiq,zek narodowy polski j e s t p r z y m i e -
r zem P o l a k ô w , k t ô r z y r a z e m , b e z rôzn icypar -
tji, p r a g n ^ p racowac dla Polski Niepodle . r le j 
a Z jednoczone j , na g r u n c i e solid irnoscn z 
i n t e r e sami Ai jantôw. Kto na t e n j edyny 

punkt , kieruj^c-y p racami naszemi , zgadza 
sic, t e n n iech przyst^pi do Zwiazku . W 
sze regach naszych nie znajdzie p r z y m u s u 
dla swych przekonai i , a ie znajdzie poparoie 
dla w.szelkiej p racy i in ic ja tywy w m y s l j e d y -
nego celu Zwiazkii : 

Niech zyje Pulska. Zjednoczona i Niepo-
dipgla ! 

Niech zyja wspôlne ceLe nasze i Aijantôw I 
Niech zyje jednosc pra.cy dla. tych celnw! 

POLACY 
z w o j s k r o s y j s k i c h we F r a n c j i 

zaci^gaj^ sic do 

ARMJI POLSKIEJ 
Pierwszy oddzial wolontarjuszôw z brygad 

rosyjskich, walozqcych na froncie fraucuskim, 
przybyl juz do obozu oolskiego. 

Witany entuzjastycznie po drodze przez 
ludnoâc francusk^. pociag wiozqcy tych zuchôw 
byi powodem szeretru raanifestacji na czesé 
Wolnej i Zjednoczonej Polski. 

Wzruszaj^ca sceua mi^ta raiejsce w jednym z 
miast lez^ ych po drodze do obozu polskiego. 
Gdy poci^g z wolontarjuszami ubrany w eho-
r^gwle francusk^ i pol>k^ wjezdzal na stacJQ, 
kilkudziesiçciu Poznanczykôw, j>'ricôw wojen-
nych, pracowalo nad wyladowywaniem towarôw. 

Widok sztandaru ojczystego wzruszyl tych 
biedakôw do gJçbi duszy. Zdziwienie ich nie 
mialo granic, gdy ujrzeli w oknach wagonôw 
zolnierzy w mundurach rosyjskich Trwaio to 
jediiak niedlugo. Oficer polski prowadz^cy od
dzial objasnit im, ze zolnierze ci s^ tak samo 
jak i oni Polakarai, ze jadq. zaci^gnqc sic do 
Armji polskiej, aby wspôlnie z Aljantami walczyé 
o wyzwolenie Pobki. 

Twarze biedakôw sic rozjaénily. Zaczçli wo-
laé : « Bierzcie nas ! i hcemy z wami do pol
skiego wcjska! » Z wielkiin trudem udalo im sic 
wytlumaczyé, ze jest to niemozebnem.ze chwila 
jeszcze nie nadeszla, aby i oni mogli s tanie 
do walki pod ojczystym sztandarem. 

Scena ta wywaria glçbokie wrazenie na no-
wych wolontarjuszach polskich. Oprôoz ludzi z 
samej Warszawy. z Kielecklesro, Radoniskiego, 
SiedleckietfO i innych ziem Krôlestwa. sq w^rôd 
nich rodacy nasi z Litwy, Bialej Rusi i Podola 
nawet. Jest nawet Polak z okolic Jenisiei-ka 
dokqd losy zip^dzily niegdys jego rodzicôw! 
Wszyscy garnq sic dzisiaj do érodowiska pol
skiego. do Armji polskiej. Widzq oni w niej 
symbol wyzwalajqcej sic z kajdai.ôw ojczyzny. 
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Wierz^ éwiçcie, te przyczyniq sic do odbudowy 
wolnej i Niepodleglej Polski. 

Nowi wolontarjusze s^ juz od tygodnia w 
obozie polskim. Przebrani w mundury z odzna-
kami polskiemi, z rogatywk^ na glowie, sluz^ 
narowni z braci^ zohiierskq, ktôra na pierwsza 
wiesc o tworziicej SIQ Arnaji polskiej poâpicszyla 
z rôznych zakq,tk6w Francji, aby stan^é pod 
ojozystym sztandarem. Po skoriiizonej mustrze, 
Polak, ktôry pod An-as lub wMarokku sic bijaJ, 
gwarzy z rodakiem svvym, ktôry walczyl nad 
Bzur^, pod Rygq lub w Karpatach, dziol^c sic 
wrazeniami i niarz^c o chwili gdy, vvraz z catem 
wojskiera polskiem, wkrocz^ zwyciçsko do 
wyzwolonej z pod jarzma wrogiego Warszawy. 

P. K. 

KRETACTWA NAPIERALSKIEGO 

Katowicka « Gazeta Ludowa » otrzymala od 
pewnego ksiçdza Polakaz Gôrnego Sl^skakores-
poadencjç, w ktôrej powiedziano, ze z iiiicja-
tyvvy ks. Kapitzy odbylo sic przed kilku dniami 
w Katowioach zebranie, rzekomo w kwestjl jç-
zyka polskiego w szkole. 

Na zebraniu tem byl obecny takze pan Adam 
Napieralski, redaktor « Kalolika ». 

O wystcipieuiu ks. Kapitzy i pana Napieral-
skiego pls^e wspomniany korespondent miçJzy 
innemi, co nasiçpuje : 

« Ks. Kapitza i p. Napieralskis^ zdania,ze po 
utworzeniu samodzielnego Paristwa Polskiego 
Kolo piilskie straciio racjç bytu. 

.Jedynym celern polityki polskiej w Prusiech 
inoze byé obeonie tylko zachovvanie polskosci, 
JQzyka, obyozajôw i t. d. l e n cel zachowania 
kultr.ry polskiej maj^ takze centrowcy w pro-
gramie. A. VVIQC tak konkluduje ks. Kapitza ; po 
co wyl)ierac do Kola polski''go? Rozlam w 
duchowieiistwie powstal dopiero z pocz^tkiem 
agitacji Korfantego. Dqzyc namtrzeba znowu do 
zgody. 

Niernieocy ksiçza s^ gotowi z nami wspôl-
pracowac. Aie w pohtyce trzeba postçpowac 
wedtug zasady do ut dos. 

Bylo widaé ze slôw ks. Kapitzy, ze warunkiem 
nieinieckim jest /rezygnawanie z wyborôvv do 
Kola polskiego. 

Centrowi'y chcq w zamiaii za to wyslac wraz 
z ksiçz'ui polskiemi pety.'.JQ do rzqiu o zaprowa-
dzenie jçxyka polskiego vv szkole. 

Petyoja ma byc .wyslana pt-zez biskupa. Ks. 
Kapitza juz zjakims katioriikiem pertraktowai i 
powiadal, « ze biskup sic zgodzi ». 

W koiicu proponowal pan Napieralski przyjç-
cie takiej rezoluoji : 

1) wyslanie petycji wsprawie jçzykowej ; 
2) wyrazic zyczeiiie, azeby w kazdej parafji 

polskiej zostal zappowadzony polski oddzial kato-
lickiego zwiqzku ludowego z M lenchen—Glad-
baoh (Volksverein fiir das Katolische Deutsch-
land). 

3) wyrazié nadziejç.ze praca kulturalna w tem 
Towar/,ystwie, przyozyni sic do zgody pomi^dzy 
Polakami i centrowcami. 

Czy rezolucjç ostatecznie przyjQto, tego kores
pondent nie doiiosi, gdyz opuàoij ïgromadzenie 
przed jego zamkniQciem. 

Cala prasa narodowa w zabopze pruskim jak-
najenergiczniej protestuje pr^eciwko temuzama-
ohowi szaolirajskiemu rozzuohwalonych poli-
tykôw centralnych. 

KACIK HUIVI3RYSTYCZNY 
Ogloszen ie . 
Naleslano zc Sztokholmu znalezion^ tam 

klepkçz napisem « neutralizayji Wisly » 
Nieszezçsny wlaéciciel gen.",ralskiei gtowy, z 

ktôrej klepka ta wyoadla, raozy zglosic sic po 
odbiôr zguby do opinji Narodu Polskiego. 

{Muchomor.) 
Ostatnie wiadomoéci. 
Do |ak ego stopnia nçdzy doszli Niemcy, 

dowod/a Iakty, ze 
1) z duiem 1 uastçpnego raiesi^ca bçdq wpro-

wad/.one kank i na povvietrze i na wodç, 
21 tramwaje elektryuziie bçdq kursowaly tylko 

w cz:isie burzy, korzystajî^c z energji eiektrycz-
nej piorunôw, 

3) gotowaé bçdzie mozna tylko za pomocq 
zôgniskowanych promieni slonecznych. 

{Mucha.) 

W KOLONJACH POLSKICH 
® P o l s k a s z k o î a sredn ia n a Podolu 
Z Mohylowa donosz^ do « Dztenniha Kijow-

sfti"(7" ». 
« Akcja oéwiatowa szerokie zatacza kr^gi. We 

wszystkich érodowiskach polskich stosownie do 
moznosci polskich czynnikôvv miejscowyoh i 
potrzeb powstaj^ zaklady i instytucie naukowe. 

« Obecnie w Mohylowie zawiqzalo .«iQ Towa-
rzystwo, ktôre w celu wychowama swiadomych 
obywateli kraju, zdrowyoh duszq i cialem twôr-
côw narodowego zycia, zaklada i popiera czynnie 
w Mohylowie polsk^ szkotç 7-klasovv^ imienia 
Tadeusza Kosciuszki, przezdostarczaniesrodkôw 
materjalnych i czuwanie nad jej normalnym 
rozwojem. 

« Tymczasowa rada nadzorcza Stowarzyszenia 
Polskiej Szkoly im. Tad. Koicluszki ogiasza 
nastçpuj^cfi odezwç : 

<i W chwili dziejowego przeJomu, gdy na 
gruzach terazniejszosci wytwarzajq sic nowe 
formy wspôlzycia narodôw, sprawy oswiaty i 
wychowania narodowego wysuwajfi siQ na plan 
pierwszy, od nich bowiem zalezy jasniejsze ju-
tro, przyszloéc naszego dorobku kulturalnego 
na Rusi. Krzewienie oéwiaty i nauki staje sic 
powszechnym obowi^zkiem, jako jedyny nakaz 
serca, sumienia i poczucia obywatelskiego. W 
tej niyéli powstalo w Mohylowie na l'odolu sto-
warzyszenie Polska rizkota, ktôre zaklada 7-kla-
sow^szkolQ, w stuletni^ roozmcQ smieroi naozel-
nika narodu, Tadeusza Kosciuszki, za polqczenie 
bratniej dloni szlaohty i ludu ku obroaic kraju, 
za trudy i krew przelan^ w obronie honora i 
niepodleglosoi Polski, w uznaniu zaslug i gle-
bokiej czci dla narodowego bohatera, nada-
jfjc szkole tej nazwç « imienia Tadeusza Kos
ciuszki ». Powolana do zycia przez stow,trzy-
szenie Kada Nadzorcza odwoluje sic do wszysj-
kich z proéb^ o wspôldzialanie celom i zadaiiiom 
stowarzyszenia przez sktadanie olîar i zapisyw-t-
nie siQ w poczet czloukôw. Polska sikota uzys-
kata prawa iej przynalezne, ma wstçp do wyz-
szych uczelni,trzeba tylko zabezpieczy6j'-,j rozwôj 
normalny przt^z oddanie swych dzieci do niej, 
gdzie bçdq miaty oai^ peiniQ wiedzy nauk wspôl-
czesnych, wykladanyoh po polsku przez ludzi 
fachowych i doi^wiadczonych, zabezpiecz mq 
opielcQ i wychowanie, gdzie bçd^ mialy karmç z 
niw i pôl na ziemi ojczystej, gdzie bçdq pily 
zdroje narodowa nie ze o studni zafrutei ». Do 
szkoly bçdq przyjmowani chtopoy i dziewczQta. 
Na razie szkota bçdzie miala wsl;fjpna, pierwszy 
i drug^ klase ; o ileby naptyw dzieci byl duzy, 
mozna bçdze otworzyc i 3 klasç. » 

® O p r z y s i e g ç po polsku. 

Proboszcz kosciota sw. Aleksandra w Kijowie 
ks. Skalski wniôst do s^du okrQgowego skargç 
przeciw wice-prezesowi 4-go wydzialu karnego 
tego s^du o niedopuszczenie ztozenia przvsiçgi 
w jçzyku polskim przez sçdziôw przysiçgiyoh 
Pol'.ikôw. S^d okrçgowy oddalil skarg(j ks. 
skalskiego, raotywuj^c z^danie sldadaaia orzy-
siçgi w jçzyku rosyjskim tem, ze jçzykiem 
urz"çdowym w s^dzie jest rosyjski i tylko w tym 
jçzyku mog!^ odbywac sic wszelkie akty w sqdzLe, 
a wiQC i skladanie przysiçgi. Ks. Skalski zas-
karzyl decyzjQ s^du okrçgoweL'O prze^l ogôlnem 
zebraniem kijowskiej izby sqdowej. W apelacji 
tej ks. Skalski twierdzi, ze sî d okrçgowy me-
slusznie zalicza skladanie przysiQ'j;i do proce-
dury s^dowej, jest to bowiem obrz^d religijny, 
ktôry obecnie po zniesieniu ograniczeii narodo-
wosciowych i wyznaniowych, moie byô dokony-
wany w jezyku ojozystym. Decyzja izby s^dowej 
w tej zasadniczej sprawie dotychczas jeszcze nie 
zapadîa. 

® Uw^olnienie z w o j s k a n a u e z y c i e l i . 
Ministerjum oswiaty zawiadotnilo podwtadne 

organy, ze minister wojny, Kierenskii, zdecydo-
wal uwolnic odsluzby wojskowej wszystkich nau-
czycieli szkôlvvyzszych, ârednich i nizszych,znaj-
duj^cychsiçwsluzbiepozafrontowej Nauczyoiele 
— w.ijskowi, ktôrzy pragn^ skorzystac z uwol-
nienia winni przedstawic swej wladzy oezDOsred-
niej dokumeiity, stwierdzajqce, ze rzeczywiécie 
przed powolaniem dowojska zajmowali sic nau-
czycielstwem. 

® Macierz P o l s k a w Zytomierzu . 
Korespondent « Dzienaika. Kijowskiego » do-

nosi : 
« W dzleù rocznicy Konstytucji 3-go Maja 

(n. st.) osôluy polski wiec oswiatowy postanowil 
zalozyé w 2ytomi«rzu « Macierz Polsk^ ». W y -
brano specjalna komisjç, ktôra miala SIQ zaj^é 
opraCDwaniem statutu i uîozeniem listy kandy-
datôw do Zarz^du « Macierzy ». Na waluem 

zebraniu « Macierzy Polskiej » diiia 11 maja 
(n. st.) komisja przedlozyla statut, prawie iden-
tyczny ze statutem Macierzy Polskiej w Kijowie, 
ktôry bez zmian walne zebranie uchwalilo. Po 
wysluchaniu sprawozdaii z prac, prowadzonych 
dotychczas przoz sekojQ kulturalno-oswiatow^ 
przy Polskim Komisarjacie miejskim, walne ze
branie dokonaJo wyboru zarz^du i komisji rewi-
zyjnej. 

« Zarzad na pierwszem posiedzeniu polecil 
poszczegôlnym swym czloiikom zorganizowa-
nie rôinych sekcji. Zorgauizowaly sic sekcje : 
szkoly ludowej, szkoly éredniej, oéwiaty poza-
szkolnej. bibijoteczna, krajoznawczo - naukowa, 
finansowo-gospodarcza i informacyjno-organi-
zacyjna. 

« Wszystkie sekcje podjçly w miar^ si! i fun-
duszôw wytQzonq prace w swoim zakresie. 

« Brak fundusïôw odczuwac si^ daje zwlasz-
cza w pracy sekcji szkoly ludowej i éredniej. 
S'yszy sic wolauie o szkolQ polsk^ ze wszystkich 
stron miasta, wieé polska przypomina takze 
swoje istnienie. Mamy w miescie oztery polskie 
szkoly ludowe, potrzeba ich jeszcze conajmniej 
szeéc, organizujemy i otwieramy z pocz^tkiem 
roku szkolnearo wyzsz^ szkolç ludowq dla dziew-
czcit i ohlopcôw, dwa gimnazja mçskie i zeiiskie, 
a fundusie sa na wyczerpaniu. Zwracalismy sic 
z odezw^ do spoleczenstwa polskiego na Woly-
ni'u o ofiarv na .'̂ zkoiy srednie i chociaz szkoly 
érednie w 2ytomierzu zaspakajac bçd^ potrzeby 
calego Wolynia. ofîary plyn^ bardzo slabo, 
Wierzymy jednak, ze pocz^tek roku szkolnego 
wzmoze ofîarnoéc spolecznq. » 

AMBASADOR BACHMATJEW 
ponawia 

obietnice Rosji co do Polski 

Ambasador wolnej i rewolucyjnej Rosji, p. 
Bachinatjew, zlozyl dnia 3 sierpnia w Chicago 
hold bohaterowi dwuch éwiatôw, Tadeuszowi 
Kosciuszoe, wiencz^c jego statuij w parku Hum-
boldta i wygtasz ij^c wspaniale orçdzie wolnego 
narodu rosyjskiego do l'olakôw. 

Tysi^czne zebraly sic tlumy pod pomnikiem 
Kosciuszki, aby byc swiadkami tej uroczystosci, 
mimo spieku sierpniowego sioiica, przed ktôrem 
na wolnym skwerze schroniChiç nie bylo mozna. 

Policja zamknçla dojéoie do pomnika. Sokol-
stwo w mundurach uroczystych i polowych 
ustawilo si^ pod nim Skauci polscy tworzyli 
ruchomy laiicuch dookola.Reprezentanci Z.N. P., 
Zw. Polek, Zjednoczenia i wszystkich organi-
zacji zebrali sic tuz u stop pomnika, ktôry 
przystrojony w polskie i amerykanskie kolory 
majestatycznie widniai z daleka na tle zebranych 
tiumôw. 

Ambasador Bachmatjew, ktôry przyjechal w 
towarzystwie p. J. F. 8mulskiego i sçdziego 
Browna, prezesa amerykanskiego komitetu 
zlozyl olbrzymi wienieo zywych rôz. wsrôd ty-
siîicznych oklaskôw, u stop Naczelnika Narodu 

NastQpnie przemôwil ambasador Bachmatiew 
w te slowa do Polakôw : 

« Czlonkowie Polskiego Komitetu i Wy, Polacy 

« Przybylem tu, do tego pomnika waszego 
narodowego bohatera, aby pr/yniesc wam bra-
terskie pozdrowienia od wolnej Rosji. Przy
bylem, aby wam powiedzi«c, ze rosyjska rewo-
iucja przynosi Poisce nowe zyeie, oraz przyszl^ 
niezawislosc i wolni^ egzystenojç. 

« Stary rz^d uoisku, nienawisci narodowej i 
niesprawiedliwoéci rozpadl sic. Tworz? sic nowe 
stosunki pomiçdzy narodami, naprawiaja sic 
stare niesprawiedliwoéci 1 wzgardzone prawa 
powoluje sic napowrôt do zycia. 

« .Jednym z pierwszych akiôwprowizorycznego 
Rz^du Nowej Rosji b i l apel do Narodu Polskiego. 
« Stary porzqdek — brzmi ten historyczny do-
kument — zrôdlo naszego i waszego niewolni-
ctwa, zostal obalony w gruzy. Wolna Rosja wola 
was do nowego zycia. do Wolnosoi. » 

« Brada Polacy! Wolna Kosja uznaje peine 
prawo bratniego Narodu Polskiego, aby sam 
wlasnowolnie stanowil o swoim losie. Prowizo-
ryczny Rz^d uwaza stworzenie niepodleglego 
panstwa polskiego, utworzonego z wszystkich 
kraiôw, zamieszkalych w wiçkszej czçéci przez 
Polakôw, za pewny zastaw trwalego pokoju w 
przyazlej, odnowionej Europie. 

« Bracia Polacy ! Wy'îl irajae ku Wam bra-
tersk^ rçkQ i skladaj^c Wam zastaw przyszlej 
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niepodleglosci i zjednoozonej Polsk', uwoliiiona 
z pçt Rosja speinia nie tylko akt sprawiedliwosei, 
aie wciela w iycie zarazem wielkie zasady, 
ktôre rnajq stac na strazy przyszlej ludzkosoi. 
Ta wojna, najwiçksza ze zmagaii ludzkich, 
przemienila sic w vvalkQ o zasady, w olbrzyrai 
bôj pomiçdzy demokracjq z jednej, a raiiitarn^ 
autokracj^ z drutrlej strony. 
;^« Dvva wypadki — rosyjska Rewolucja 1 przy-
stgpienie Stanôw Zjednoozoych do wojny — usu-
n^ly wszelkie w^tpliwoâci, oraz uuzynity jasnemi 
i przejrzystemi celé i d^zenia zmagania owego. 

«Gelem demokracji évviatowych jest wytworzyé 
i ugruntowac zycie narodôvv na podstawie wol-
noâci i pokojowego rozwojn, oraz wykluczyc na 
przyszloéc mozliwooc najazdôw, ucisku i rozlewu 
krwi. Cclem tym jest — dac niepodleglosc i 
bezpieczenstwo wszystkim narodom, oparte na 
niepodlegajqcem kwestji prawie kazdego z nich, 
do slanowienla o swojemwlasnem przeznaczcniu. 

• Azeby celé te zrealizowac, azeby uczynié 
wolne i niezalezne zycie narodôvv rzeczywiscie 
mozliwem, musi zwyciQzyc demokracja. W 
tryumfie tez demokracji lezy porçka narodowej 
niepodleglosci Polski. Tak samo tez od tryuinfu 
demokracji zalezy ustalenie zdobyczy rosyjskiej 
Rewolucji. Oto jest powôd, dla ktôrego moge po-
wiedzieé, ze nasza sprawa jest wspôlna. Wol-
nosc Rosji jest wolnosciq PoNki, a wolnosc Pol
ski, oznacza demokracjç dla Rosji. 

« Bracia Polacy ! Tryumf demokracji i zwy-
ciQstwo Rewolucji rosyjskiej — oto s^ rzeczy, 
ktôre mog^ i zapewni^ Polsce wolnoéc, ktôrq 
ten kraj naprôzno staral sic sobie przywrôcic w 
przeszlem stuleciu, 1 o ktôr^ walczyl szlachetny 
Koéciuszko. 

« Dumny jestem, ze mog^ zlozyé przy tym tak 
éwiçtym dla was, Polacy, pomniku wieniec, j}»lco 
hold wolnej Rosji dla rycerza polskiej wolnoécii 
jako znak serdecznej sympatji rozkutej z pçt 
niewoli Rosji dla braci l'olakôw, dla ktôrych 
przeszloéé oznaczala rozbicie,cierpienia i ofiary, 
a przyszlosci^ bçdzie, — wszyscy ufamy, — 
zjednoczenie, niepodlegloéc i szczçsliwosé. ^ 

• Niech mi wolno bçdzie zawolac : Niech zyje 
wolna Polska ! » 

Nie trzeba dodawac, ze mowç tç przerywano 
czçsto hucznymi oklaskami. Nastçpnie przemô-
wW p. J. F. Smulski. odpovviadajqc w imieniu 
Polakôw na slowa ambasadora. MowQ p. Smul-
skiego uraieécimy w numerze przyszlym. 

KRONIKfl PARYSKA 
<î> Wystawa akvrarel vrolontarjusza. 
Jak juz donieslismy w ostatniej « Polonii », od 

poniedziaiku 3 wrzeénia do soboty 8 wrzeânia 
urzqdzamy w iokalu naszym wystawç prac p. 
Jarosza, artysty-malarza i wolontarjusza pol
skiego, ktôry, spçdziwszy pierwszq zimQ w 
okopach nad Somme'^, zostat wyslany na jesieni 
roku 1915 do Maoedonji, gdzie dotychczas prze-
bywal. P. Jarosz skorzystal z dtugiego pobytu w 
tym kraju, tak obfitym w cenne motywy dla ma-
larza, i przyjezdzajqc na urlop do Paryza, przy-
wiôzJ z sobq okoJoSO akwarel i szkicôw, przedsta-
wiaj^cych pejzaze i typy z okolic Salonik i Mo-
nastyru, oraz wiele rysunkôw batalistycznych. 

Wystawa otwarta bçdzie.od 2 do 6 i pôl pp. 
Czysty dochôd ze sprzedazy obrôcony zostanie 
na korzysc Komitetu Rannych. Nie wîvtpimy, ze 
nasi czytelnicy Iprzyjaciolowie odwiedzîi tlumnie 
wystawQ i rozkupiîi dziela iolnierza-artysty. 

o Zwi^zek Narodowy Polski. 
Zarz^d zaprasza wszystkich czlonkôw Zwi^zku 

Narodowego Polskiego na zebranie ogôlne w 
kwestji obchodu stuletniej rocznicy émierci Ta-
deusza Koéciuszki. Zebranie odbçdzie sic w 
nledziele dnia 2 wrzeénla, o godz. 3 ej po polud-

niu, w Iokalu « The Berlitz School », 31, Boule
vard des Italiens w Paryzu. Zarzqd uprzejmie 
prosi o punktuainosé. 

o C z y t e l n i a P u b l i c z n a . 
Przypominamy, ze mieszczqca SIQ W Iokalu 

« Polonii » Czytelnia publiczna wypozycza 
ksiqzki do domu na warunkach nastçpuj^-
cych : czytelnik wpiaca 5 fr. zastawu od 
kazdego tomu, oraz placi 1 fr. miesiçcznie za 
wypozyczanie jednej ksi^zki kazdorazowo ; za 
kazdy tom nastçpny placi sic 50 cts tylko. Zna-
czy to, ze czytelnik moze zmieniaé ksiqzki tylez 
razy w miesi^cu lie mu sic podoba, aie kazdo
razowo moze wziqéc np. tylko dwie ksiitzki jesP 
wplacil 10 fr. zastawu i 1 fr. 50 cts oplaty. 

Czytelnia otwarta jest codziennie oprôcz 
niedziel i éwli^t, od godz. 2 do 6 i pôl pp. Ponie-
waz bardzo duzo tomôw brakuje, przeto uprasza 
sic osoby, ktôre posiadajq u siebie ksiqzki do 
Czytelni nalezqce (dawniej miescila sic ona przy 
ul. Cardinal-Lemoine, 10), o laskawy zwrotltako-
wych. 

-«> Ze Stowarzyszenia podatkowego. 
Stowarzyszenie podatkowc pracuj^cej kolonji 

polskiej prosi nas o zawiadomienie, ze zebranie 
miesiççzne Stowarzyszenia odbçdzie sic w nie-
dzielç dnia 2 wrzeïnia, w sali Colarossi (10, rue 
Grande-Chaumière), o godzinie 2 i pôl po polud-
niu. 

Po zalatwicniu spraw administracyjnych, p . 
K. Wolski wyglosi dalszy ci^g swych odczytôw 
z dziedziny historji l^olski. 

o P o l a c y w A r g e n t y a i e . 
Z chwil^ wybuchu wojny, Polacy rodem z 

Galicji lub z Poznanskiego, ktôrzy pracowali w 
roznych przedsiçbiorstwach angielskich. fran-
cuskich lub belgijskich w Argentynie, zostali 
wydaleni z fabryk jako obywatele paiistw wro-
gich. Nie pomogly zadne wy jasnienia ze s^ oni 
Polakami, a nie Austrjakami lub Niemcami. 
Dowiedziawszy sic jednak od stowarzy-<zen 
czeskich, ze poselstwo francuskie juz w kUka 
miesiQcy po wybuchu wojny uczynilo wyj^tki 
dla Czechôw, Alzatczykôw, Polakôw i SJowian 
potudniowych, nie traktujqc ich na rôwni z 
Niemcami lub Austrjakami, prezes « Towarzy-
stwa Polskiego » w Buenos-Ayres, p. Gustaw 
Jasinski udal sic do konsulatôw francuskiego, 
belgijskiego i angielskiego, proszqc o pozwole-
nie na przyjmowanie Polakôw do fabryk nalez^-
cych do obywateli owych krajôw. Konsulowie 
francuski i belgijski zaraz przystali.'lecz angiel-
ski, mimo caiej swej sympatji osobistej, zawia-
domil p. Jasiùskiego, ze nie poslada odpowied-
nich instrukcji od rzqdu swego, Przeto 
« Towarzystwo Polskie », niemaj^c wplywôw w 
Loiidynie, weszlo w stosunki z nami, i obecnie 
czynia siç starania, aby Rz^d angielski wydal 
swemu konsulowi w Buenos-Ayres przychylne 
wzglçdem Polakôw instrukcje. 

Adres « Towarzystwa Polskiego » jest nastç-
pujqcy : Sociedad Polaca, Casilla Correo 
39— Republica Argentina. 

Przypominamy wszystkim naszym Prpnume-
ratorom, a, przy zmianie adresu, naleiy dolq-
czaé 50 centimnw marhami pocztowemi na za-
rzqdzenie przedruku opaseh. 

— Przed strajkiem kelnerô-w w War-
szav^ie. 

Zwi^zek kelnerôw rozpocz^I przygotowania 
do strajku powszechnego i stara sic zebrac (un-
dusz, potrzebny na zasilki dla rodzin kelnerôw 
ubozszych. W tym celu czlonkowie obcnodzq, 
zakiady gastronomiczne wzywajac kelnerôw do 
skladek na fundusz strajkowy. Wielu kelnerôw 
przeciez odmawia, tlumaczqc, ze musz^ oszczç-
d/aé przedewszystkiem dla rodzin wlasnych. 

Z zqdari, uchwalonych na wiecu, kelnerzy 
odst^pili od niektôrych. Pomiçdzy inn«mi zga-
dzajq. sic juz na przywdziewanie frakôw i na 
noszenie numerôw. Natomiast upierajq sic przy 
z^daniu, aby kelnerzy nie byli<)dpowiedzialni za 
wpiyw naleznoéci otl goâcia, pà co zgodzic sic 
nie ohc^ wlasciciele zakiadôw drugorzçdnych. 

UCZGIE DZIECI WASZE PO POLSRD! 
—^^ 

W s z y s c y roczni , pôtroczni i kwar t a ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , abonamen t 
k tôrych konczy sic z dn iem p ie rwszym 
w r z e s n i a proszeni sa o wnies ien ie zawczasu 
przedpia ty , a to ce lem unikniçc ia p r z e r w y 
w odbie ran iu naszejfo czasopisma. 

Ksif|zki polskie, nowe i uzywane, 
rôzuej tresci, nabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

^ . HOUII^LOISr 
113 , Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELO JACQUES 

„ . . _ . , . _ . PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
K U r U J t • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y ^ , 62, rue Lafayette, 62 
Telèph: CENTRAL, 90-10 

MADRTD, 11 4 18, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

A BAUEn 
ACHAT ~ VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — PRZEROBKLI 

S. BESTER 
• -4, r u e I^ i chep , * — P H Î ? I S • 

M R n r k r i i •*•>«• w y d a w n i c t w o k a r t 
mARCELl BARASZ pocztowych, bromo-

^ wvch—studjôw akade-
88, BUE DAMRÉMONT, 1 '. , '. , „v«vla 

mickich ; prôby wysy»» 
za zaliczeniem. 

PARIS 

•S! 

^jH^-;^-;^-;^-g^-g^-;^-x-#-?^#-?s-W^ 
W I E L K I E ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennlkl na zqdanie darmo 1 oplatnle 

Adres; E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

'Heine-el-Marne 

;-^-;^-;HHf-5?-'ij;^;H$--;H$--$$'-g$--gf-g$--gHt^ 
FOURRURES * PELLETERIES 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — PARIS 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, Rue des S^iats-fèras, P a n s {VU') 

Slownik Prancusko-Polski , z podaniem 
sposoba wymawi«Dia, zawieraiacy wyrazy potoczne, 
nieïbedny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
aposobn wymawiaola, zawierajiicy wypazy potoczne, 
Diezbijdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32'. . . . . . . . . 2 fr 

Dwa wyinienioneslownlki,oprawnew jeden 
tom wyczerpane i fr. 50 cent. 

Wysyika poczt^ za doplat^ 10 0/0. 
po nabyoïa we wszystkich ksiegarniach i w Ad-

minutrac)! " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71 , RUE E RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, DlrefAeur. JEAN jMiREZlNSKI, Adminislraiteuv. 


